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Pour sauver la Révo*
lution espagnole, le pro¬
létariat international
ne doit pas permettre
que la lutte des travail¬
leurs ibériques contre
le fascisme se trans¬
forme en guerre impé¬
rialiste.

RIEN POUR LA GUERRE IMPERIALISTE
Comment

on s'apprête
à liquider

la Révolution
Espagnole

Nous avons dénoncé, à l'avance, la se¬
maine dernière, les simagrées de Genè¬
ve. Nous n'avions pas tort de penser
que les membres du Conseil de la S.D.N.
trahiraient une fois de plus le véritable
internationalisme, celui qui est insépa¬
rable de la libération des peuples. Dans
un manifeste que tout le monde a lu,
ces pieux bonshommes ont exprimé leur
sentiment sur le conflit espagnol. Nous
ne doutons pas qu'ils ne se soient trou¬
vés très satisfaits de leur prose et, si
nous en croyons la presse, l'opinion pu¬
blique ne peut manquer de les confir¬
mer dans cette agréable certitude.
Le document, au surplus, est assez

anodin. Il laisse au Comité de Londres
le soin de régler l'épineuse ou plutôt
l'insoluble question du rappel des « vo¬
lontaires » engagés en Espagne. — Et
c'est tout ? — Non. Il faut, pour être
exact, mentionner de fort belles décla¬
rations, des exhortations, des bénédic
itions et des condamnations- qui, pense-
t-on, seront bienvenues du malheureux
prolétariat espagnol, écrasé par les
bombes de Franco, mais qui ne
changeront rien, malheureusement,
sa situation. M. del Vayo, cependant,
s'est déclaré satisfait de cette manifesta¬
tion toute platonique. Grand bien lui
fasse... Son acquiescement à une telle
politique montre jusqu'à quel point peut
aller l'indépendance du nouveau gou¬
vernement de Valence. Il a dorénavant
tout juste le droit de dire amen et son
rôle est réduit à celui d'un figurant.
Les destins se forgent sans lui. Dès
{maintenant il n'est plus qu'un gouver¬
nement de marionnettes aux mains de
la France et de l'Angleterre.
Celles-ci désirent (c'est aujourd'hui

un fait acquis) qu'une médiation mette
fin promptement à une guerre civile
dont les effets menacent d'être ruineux.
Leur vraie pensée se trouve exprimée
dans un très curieux et très important
article du journaliste libéral espagnol
Manuel Chaves Nogalès paru dans « La
Dépêche » du 27 mai et intitulé : La
guerre civile espagnole approche de sa
fin. S'appuyant sur le fait que les deux
partis aux prises sont dans l'impossi¬
bilité d'obtenir la décision militaire et
par conséquent de réussir à mettre la
main sur l'Etat; que, par ailleurs, la li¬
quidation des éléments extrémistes de
la Phalange espagnole et, symétrique¬
ment, de l'anarchisme, ont rendu possi¬
ble un rapprochement entre les gouver¬
nements de Valence et de Burgos, le
journaliste espagnol affirme que des né¬
gociations ne sauraient tarder en vue
d'un règlement du conflit. Il fait état,
pour appuyer sa thèse, de l'attitude du
gouvernement russe qui. après avoir
soutenu les revendications des extrémis¬
tes , préconise ouvertement aujourd'hui
et ordonne à ses fidèles espagnols le
ralliement autour de la formule d'un
gouvernement républicain démocrati¬
que. C'est d'ailleurs dans cet esprit qu'il
a accepté de déléguer deux des siens
dans le cabinet Negrin, tandis que les
représentants dés formations socialistes
d'extrême-gauche ou anarchistes ont été
ou se sont exclus... Cela, conclut l'au¬
teur, c'est la fin de la guerre.
Nous voulons bien admettre que le

schéma qu'on nous propose ici est un
peu simpliste, que celui qui l'a dressé
se hâte un peu trop et prend ses désirs
pour des réalités. Nous prétendons aussi
que M. Manuel Chaves Nogales, par in¬
clination de culture, d'éducation, de
parti pris politique, sous-estime la vo¬
lonté de lutte des masses populaires et
spécule sans raison suffisante sur leur
prochaine abdication. Il n'en est pas
moins vrai qu'il faut voir dans cet arti¬
cle beaucoup plus qu'une pensée soli¬
taire ou une thèse aventurée.

LASHORTES.
(Suite en 2' page.\

Tout pour la Révolution Sociale
La brusque tension provoquée par les affaires d'Ibiza et d'Almeria ne nous a pas surpris. Elle est une

des conséquences de la transformation de la guerre civile d'Espagne en conflit des impérialismes rivaux qui
s'affrontent sur le territoire ibérique.

Nous ne nous attarderons pas à rechercher les responsabilités. L'atroce bombardement d'Almeria par
les brutes hitlériennes ne doit pas nous faire confondre dans une haine aveugle le peuple allemand avec ses
bourreaux. C'est dire que nous n'accepterons jamais l'idée d'un massacre généralisé qui pourrait être
« organisé » sous des prétextes de défense « révolutionnaire » ou « démocratique » de l'Espagne.

Pour défendre l'Espagne révolutionnaire, il faut d'abord commencer par ne pas vouloir persécuter et
écraser ceux qui, au 19 juillet, ont presque seuls barré la route au fascisme : les anarchistes de la C.N.T. et
de la F.A.I. C'est pourtant ce qu'ont tenté de faire les staliniens et leurs alliés du gouvernement de Valence.

Voilà pourquoi, dans les conjonctures aussi tragiques que celles que nous traversons, nous n'acceptons
pas de confondre la défense de la révolution espagnole avec les rivalités du capitalisme international.

Nous ne voulons d'Union sacrée ni avec Londres, ni avec Moscou. Nous n'en voulons pas davantage
avec notre bourgeoisie et avec l'état-major français.

Si le inonde capitaliste ne peut plus trouver d'autre solution que la guerre, le devoir des organisa¬
tions ouvrières, du prolétariat, est d'imposer la solution révolutionnaire.

La guerre mondiale serait en même temps que le tombeau de la véritable révolution espagnole, l'écra¬
sement de la classe ouvrière internationale.

Nous ne voulons pas bâtir notre monde sur des ruines et des millions de cadavres.
C'est par la révolution que le capitalisme, qu'il soit fasciste ou démocratique, sera écrasé.
Et pour la révolution, les anarchistes seront toujours au premier rang. Mais pour la guerre capitaliste

et impérialiste, jamais nous ne marcherons. L'UNION ANARCHISTE.

Au Mur des Fédérés
J'arrive du Père Lachaise. J'ai voulu voir

le défilé qui, chaque année, se déroule, de¬
vant le mur des Fédérés, en souvenir des
héroïques Martyrs de la Commune.
Chaleur torride. Foule énorme.
Combien étaient-ils, ceux et celles qui

ont formé l'interminable cortège ? Quand
la foule atteint un certain nombre, il de¬
vient impossible de l'évaluer à un nombre
certain.
Mais j'ai le sentiment que jamais la

multitude des manifestants ne fut aussi
considérable.
On dirait que plus on s'éloigne de la Se¬

maine sanglante de 1871, plus en est vivace
le souvenir.
C'est bien.
Il est bon que l'exemple d'exceptionnelle

vaillance légué à leurs successeurs par les
derniers combattants de la Commune ne
tombe pas dans l'oubli et que le sacrifice
de leur vie commémoré d'année en annee,
rappelle à tous ceux qui portent dans leur
cœur l'amour de la Liberté que, pour dé¬
fendre dignement celle-ci, il faut ne reculer
devant rien, pas même devant l'immola
tion suprême : la mort.
Aussi, tout en me réjouissant de l'im¬

mense cortège, fus-je amené, tout naturel¬
lement, à me demander dans quelle propor.
tion ils s'y trouvaient, ceux qui, lorsque
sonnera l'heure tragique de la bataille ré¬
volutionnaire, seront résolus à se battre
jusqu'à leur dernier souffle et à succomber
plutôt que de se rendre.
Car, tôt ou tard, — mais fatalement —

il deviendra nécessaire d'engager le com¬
bat et de le poursuivre jusqu'à la victoire
libératrice.

■ Ils chantaient à gorge déployée.
« C'est la lutte finale... »
Non ! La lutte finale n'est pas pour au¬

jourd'hui ; et. si certains ont eu la naïveté
de croire que l'avènement au Pouvoir du
Front (Populaire en était le début ou, plus
simplement encore le prélude, même,
ceux-là doivent, d'ores et déjà, reconnaî¬
tre leur erreur.
Mais la lutte finale ne tardera pas indéfi¬

niment à éclater. Tout le monde la prévoit
et cette prévision suscite autant d'espoir
et d'impatience chez les uns que de crainte
et de volonté d'ajournement chez les au¬
tres.

•
* *

Eh bien ! En regardant processionner la
masse formidable des manifestants, je
cherchais à lire sur les visages le reflet des
agitations intérieures.
Ce reflet ne m'est point distinctement ap¬

paru.

Ah I que j'aurais voulu posséder- — s'il
existe — le pouvoir de percer le mystère
des pensées qui emplissaient ces innom¬
brables cerveaux et de déchiffrer l'énigme
des mouvements passionnels qui; plus ou
moins tumultueusement, remuaient tous
ces cœurs !

Ilélas ! Ce pouvoir ne m'appartient pas.
En revanche, j'ai le coup d'oeil du vieil,

observateur : j'ai acquis l'expérience que
me donne l'étude demi-centenaire de la

psychologie des masses populaires en mou¬
vement.
En ai-je vu déjà de ces rassemblements,

de ces manifestations de rue, de ces cor¬
tèges et de ces défilés, populaires ! ....
Et il m'a semblé que la foule qui a pas¬

sé sous mes yeux cet après-midi manquait
d'enthousiasme et de vibration.
Cette constatation ravivait en moi le sou¬

venir de l'enquête ouverte par le Liber¬
taire, il y a "une dizaine do mois, au sujet
de l'accroissement énorme et prodigieuse¬
ment rapide des effectifs syndicaux, en¬
quête dont l'objet était de répondre à cette
question : « Est-ce un bien est-ce un
mal ? »

Cette constatation me reportait aussi à
vingt-cinq et quarante-cinq ans en arrière,
à l'époque profondément agitée du Boulan-
gisme, de l'Affaire Dreyfus, des « lor mai »

Encore un effort
et les billets de la tombola
seront tous en circulation

Cent soixante mille billets ont déjà
été distribués par notre Comité pour
l'Espagne libre. Quarante mille sont en¬
core en sa possession, pas pour long¬
temps, si nous nous basons sur la ca¬
dence à laquelle les 160.000 ont été en¬
levés.

Les camarades de Marseille nous ont
encore réclamé, par l'entremise de Pas¬
cal, 100 carnets ; un autre envoi de 100
carnets a été aussi adressé à Lyon ; un
de 20 à Dupon, de St-Pol-sur-Mer; un
de 20 à Fonfroid, de Clermont-Ferrand;
un de 25 à Delignat, de Meaux ; un de
50 à Toulorge, de Carentan ; un de 25
à Méallier, de Saint-Etienne, un de 20
à Pruvost, de Fressenneville.

La région parisienne conserve tou¬
jours son même allant, puisque, cette
semaine, la Comptabilité téléphonique
a pris 100 carnets ; René et Jean Biso,
50 ; Sabetier, de Villepinte, 20 ; Brière,
des Lilas, 40; Dubreuil, d'Issy-les-Mou¬
lineaux, 50 ; Brioux, des usines Gnome
et Rhône, 30 ; le groupe du 14e, 25.

Encore un effort, mes camarades, et
je pourrai annoncer bientôt que les
deux cent mille billets sont épuisés.
Nous avons reçu jusqu'à ce joue près

de 80 tableaux. Notre bon camarade
Luce nous en a envoyé cinq autres et,
parmi ceux-ci, un très beau, représen¬
tant l'exécution de Varlin par les Ver-
saillais. On a apporté, en outre, ces
jours-ci, des dons de Mme Duchatel
(une lithographie de Vlaminck), de
Starace, Courtois, Mascart, Fontaine,
Cretté, Lugnier, Ygonnet de Villers, Sé-
néry-Besnard, Lebedeff, Marcel Lemar,
Aniram, Burnouf, Marc Mussier, Ma¬
rin-Gilles.

En raison de l'importance (du nom¬
bre et de la qualité) des œuvres d'art
offertes pour la tombola des orphelins
espagnols, nous avons l'intention de les
exposer avant le tirage de la tombola.

Nous reparlerons de cette idée la se¬
maine prochaine. Nous indiquerons
également la date de la fête au cours
de laquelle ledit tirage aura lieu.
Aujourd'hui, j'insiste auprès de tous

afin que le produit des billets déjà ven¬
dus soit immédiatement envoyé à notre
camarade Faucier, 26, rue de Crussol.

Et je remercie les uns et les autres
du dévouement qu'ils apportent pour
la réussite de notre œuvre commune.

Sébastien Fa lire.

I

tragiques, des démonstrations tumultueu¬
ses contre les retraites militaires, contre
la loi de trois ans, contre les menaces de
guerre et je me souvenais des bagarres
sanglantes que déterminaient ces mouve¬
ments de masse.
Et je ne pouvais me défendre de me de¬

mander, le cœur serré d'appréhension, ce
que ferait cette multitude qui défilait « dans
« le calme, dans la dignité, dans le res-
« pect de la légalité », en accord étroit avec
le Gouvernement de Front Populaire et
sous l'œil protecteur de la Police, au cas
où il faudrait en découdre avec les troupes
de choc des formations fascistes, ou se je¬
ter dans une action virile,dans une lutte in¬
surrectionnelle, assumer les responsabili¬
tés. affronter les dangers et les conséquen¬
ces d'une bataille farouche et décisive...

{Suite en 2- page.) SEBASTIEN FAURE.

Le jeu
des ii

en Espagne
L'antagonisme germano-russe et ses

manœuvres provocatrices de guerre
s'affirment dans l'incident d'Ibiza et le
bombardement d'Almeria.

Non, millle fois non.
La clef de l'incident d'Ibiza, la clef de

l'odieux bombardement d'Almeria ne sont pas
en Espagne.
Encore moins au cœur de cet espoir de

révolution qui, en Espagne, se débat dans les
langes sanglants d'une guerre où les facteurs
impérialistes l'emportent de plus en plus sur
les facteurs sociaux.
La clef de l'incident d'Ibiza et du bom¬

bardement d'Almeria, elle est au premier chef
à Moscou et à Berlin, ensuite dans toutes les
capitales où s'élabore la .politique des grands
Etats capitalistes dressés pour la conquête du
butin impérialiste ou crispés sur le butin
conquis.
Ce n'est pas en effet, parce- que la « révo¬

lution espagnole » se défend contre le « fas¬
cisme international » que deux avions du
gouvernement de Valence ont bombardé le
« Deutschland ».

: Ce n'est pas parce que Hitler veut étouf¬
fer la révolution espagnole que la flotte dîte-

■ mande a bombardé Almeria.
■ Bien sûr, Hitler veut étouffer-la révçlution
espagnole, sauvegarder le capitalisme en
Espagne comme partout, ftjais cela, le gou¬
vernement bureaucratique russe, le gouver¬
nement « démocratique » anglais, le gouver¬
nement « démocratique français » — tous
gouvernements d'exploiteurs et de privilégiés,
tous gouvernements impérialistes — le veu¬
lent autant que lui.
Les cadavres d'anarcho-syndicalistes et de

poumistes de Catalogne tués à l'instigation de
Staline, l'attestent. Comme l'attestent la po¬
litique sociale du gouvernement de Valence
et les principes bourgeois dont il se réclame
sous la férule russo-anglo-française.
Non, ce n'est pas par amour ou par haine

de la révolution espagnole que « fascismes »
et « démocraties » interviennent en Espagne,
chacun à sa manière et derrière le gouverne¬
ment espagnol de son choix.
C'est, dans une commune exécration de la

révolution, pour défendre ou conquérir des
avantages économiques et stratégiques, et
(pour l'Allemagne, l'Italie et la Russie) pour
monnayer leur intervention (auprès de l'An¬
gleterre et de la France) dans la mêlée diplo¬
matique ou s'affrontent avant de se combat¬
tre les impérialismes européens.

*
* *

Comme les lecteurs du Libertaire, ne l'igno¬
rent pas, la raison suprême de l'intervention
de l'Allemagne en Espagne c'est d'intimider
ou d'amadouer l'Angleterre et la France, soit
pour en obtenir pacifiquement les avantages
impérialistes (crédits, colonies, zones d'ex¬
pansion commerciale, etc.) qui lui font défaut,
soit pour obtenir leur neutralité dans la guer¬
re que, à défaut de ces avantages, elle en¬
tend mener contre la Russie.
Quant à Staline son intervention en Espa¬

gne depuis octobre dernier, lui donne prise
su*, la France et l'Angleterre dont il recher¬
che l'alliance ou l'appui contre la menace
que l'Allemagne, de concert avec le Japon,
fait peser sur la Russie soi-disant soviétique.
Comme l'Angleterre et la France, impé¬

rialismes riches, ne veulent rien entendre
jusqu'à présent pour céder de bon gré à l'Al¬
lemagne, impérialisme pauvre, une part des
richesses et de la puissance dont elles l'oflt
dépouillée à Versailles en 1919, toute la po¬
litique européenne gravite autour de l'an¬
tagonisme germano-russe et de la préparation
de la guerre à laquelle il conduit.
Isolée dans un pays secondaire, faible en

dépit de son héroïsme, la révolution espagnole
sert de ohamp de bataille aux manœuvres et
au chantage militaires et politiques, auxquels
les antagonistes germano-russes, à travers les
gouvernements de Valence et de Burgos, se
livrent sur l'Angleterre et sur la France; et
elle leur sert enfin de thèmes de propagande
« antimarxistes » ou « antifascistes », « ré¬
actionnaires » ou « démocratiques », à l'usa¬
ge des opinions publiques anglaise et françai¬
se, de « droite » ou de « gauche ».
L'automne dernier, en démontrant ces mé¬

canismes compliqués et diaboliquement ca¬
mouflés (1), le Libertaire soulignait que la
négociation néo-locarnienne (pacte occidental
excluant la Russie d'un compromis anglo-
franco-italien, ou au contraire l'y incluant)
constituait le pôle diplomatique de l'anta¬
gonisme germano-russe, et par conséquent, le

(1) La Révolution espagnole et l'impéria¬
lisme.
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fait d'oii dépendait à titre immédiat soit la
paix ou la guerre ,soit une guerre « indivisi¬
ble » pu une guerre localisée;
Depuis lors, grâce au jeu militaire et poli'

tique des impérialismes allemand, italien, et
russe ,en Espagne, grâce aussi à l'aveugle¬
ment des prolétaires français et anglais dupés
par leurs dirigeants la situation n'a pas sen-
siblement évolué.
Objets des menaces et des .sourires contra¬

dictoires de l'Allemagne et de l'Italie, comme
de la Russie, l'Angleterre, qui redoute une
guerre à laquelle militairement elle n'est • as
encore prête, et la France qui n'est oue le
« brillant second » de l'Angleterre, sont res¬
tées passives.
Elles n'ont rien concédé à l'Allemagne,

elles ne se sont décidé ni à exclure la Russie
de la négociation néo-locarnienne comme le
demande Hitler, ni à rompre à çç sujet avec
l'Allemagne comme le veut Staline.

*
* *

Pourtant, ces toutes dernières semaines, la
négociation néo-locarnienne, au point mort
depuis l'automne s'est remise à progresser
et, grâce à la Belgique (qui ne veut à aucun
prix être impliquée dans une guerre germano-
russe) dans un sens bien moins que rassurant
pour la Russie.
II y a une semaine, à Genève, Eden, Spaak,

ministre des Affaires étrangères belge et bon
gré mal gré Delbos ont déclaré en effet, qu'ils
étaient d'accord pour poursuivre la négocia¬
tion néo-locarnienue sur ia base d'un pacte
occidental que, dit Eden, le gouvernement de
Sa Majesté britannique considérerait comme
« un premier pas » dans la voie d'un règle¬
ment européen.
En bon français, cela signifiait l'éviction

immédiate de la Russie de la négociation
en échange d'une vague promesse d'avenir.
Triomphe à Berlin qui, du coup, donnait

son acquiescement de principe à la proposi¬
tion anglaise de retrait des volontaires
étrangers en Espagne, prélude à la médiation
entre Burgps et Valence et à l'étouffement
sanglant de la révolution, au moins en Cata¬
logne 1
Toile général à Moscou qui se voyait frus¬

tré de l'avantage qu'il attendait auprès de
l'Angleterre, de ses bons offices contre-révo¬
lutionnaires à Barcelone et à Valence, et qui
tout aussitôt refusait de souscrire à la propo¬
sition anglaise de retrait des volontaires !
Constèrnation à l'Humanité où M- Gabriel

Péri <( avait le frisson » en communiquant ces
nouvelles à ses lecteurs !

*
* *

C'eût été bien mal connaître Staline que de
croire qu'il allait s'en tenir là.
Dimanche, deux bombes lancées par « deux

avions du gouvernement de Valence » dans
des conditions qui ne sont pas près d'être élu¬
cidées, tombaient sur le « Deutschland » : le
lendemain, Hitler, avec une barbarie parfai¬
tement conforme aux mqsurs impérialistes,
qu'elles soient « fascistes » ou « démocrati¬
ques », faisait bombarder Almeria, et annon¬
çait (suivi dans son chantage ou son contre-
chantage par l'Italie) que l'Allemagne se re¬
tirait provisoirement du Comité de non-inter¬
vention.
La presse allemande fulminait contre la

« piraterie marxiste » et la folie guerrière des
« potentats rouges ».
La presse russe — l'Humanité en tête «t

aboyait .à 1' •< union des socialistes et des com¬
munistes contre » politique de guerre du fas¬
cisme international ».

M. Gabriel Péri ne frissonnait plus.
En effet, la négociation d'un néo-Locarno

excluant la Russie était à nouveau arrêtée.
Jean BERN13R.

Comment on s'apprête
à liquider

la révolution espagnole
(Suite de la ln page)

L'auteur expose avee force ce qui, do¬
rénavant, peut sembler la solution de la
Révolution espagnole la moins coûteuse
pour les gouvernements qui ont voulu
se servir de cette révolution, Nous pen¬
sons aussi bien à ceux qui soutiennent
Franco qu'aux autres. Et nous expli¬
quons par là cette rage que manifes¬
tent les premiers, bombardant Valence
et Barcelone ou voulant prendre à tout
prix Bilbao afin de se réserver, lors des
négociations dont ils entrevoient la né¬
cessité, de meilleures positions diplo¬
matiques. Dans l'autre camp, d'ailleurs,
on ne saurait être autrement fâché d'un
échec partiel des rouges, qui les ren¬
drait plus conciliants et les convaincrait
de l'impérieuse nécessité d'un compro¬
mis. C'est ce machiavélisme qui expli¬
que trop clairement le sang-froid de la
presse devant les nouvelles violations
allemandes ou italiennes de la non-
intervention. devant l'attaque de l'avion
français faisant le service entre Biar¬
ritz et Bilbao et, à plus forte raison,
devant le massacre des populations ci-
villes de Barcelone et de Valence. Quel¬
ques cadavres de plus ne comptent
guère au prix du résultat final.

Ce résultat, c'est la paix impérialiste.
F,lie exprimera, non pas, comme le croit
ie journaliste espagnol, un équilibre des
forces du fascisme et de la révolution,
mais simplement la volonté des puis¬
sances de ne pas pousser plus loin
l'aventure espagnole. Les deux antago¬
nistes se sont affrontés, sans résultats,
et parce que ni l'un ni l'autre n'avait
la volonté de faire la guerre en enga¬
geant toutes ses forces, ils ne tarderont
pas à se concerter pour mettre fin à
ce que ces messieurs de Genève appel¬
lent, avec des larmes dans les yeux, le
drame espagnol,
Mais le prolétariat d'Espagne comme

celui de France pensera peut-être qu'il
a, lui aussi, son mol, à dire dans cette
aventure où un million des siens sont
tombés.

lashortes.

Au mur des fédérés
(Suite de la première page)

Deux observations m'ont particulière¬
ment frappé.
La première, c'est que sur pas mal de

pancartes et banderolles j'ai lu : « Sauvons
l'Espagne Républicaine l » Et sur aucune
ie n'ai lu : « Sauvons l'Espagne Révolu¬
tionnaire ! »

Simple et petit détail, dira-t-on ?
Possible. Mais combien révélateur et si¬

gnificatif !
Le second fait qui m'a frappé c'est la

proportion inaccoutumée des travailleurs
groupés derrière la bannière ou le çafiept
indiquant leur groupement syndical. respec¬
tif.
Il n'en manquait: pas, l'an dernier ; mais,

cette année-ci, ils étaient dix fois, vingt
fois plus nombreux et je crois pouvoir
avancer qu'ils représentaient une forte ma¬
jorité dans la foule des manifestants.
J'ai eu l'impression que beaucoup, (fem¬

mes et enfants à côté d'eux), étaient là
pour faire comme les copains de leur usine
ou de leur atelier, de leur magasin ou de
leur administration ; qu'ils y étaient venus
pour pouvoir dire demain : « J'y étais ! ».
pour obéir à la sacro-sainte discipline qui
leur avait imposé le devoir d'y être, ne fût-
ce que pour faire nombre.
Le flot en a coulé pendant plusieurs heu.

res : cohue massive et Lourde, ne poussant
pas un cri, encore inhabituée à se mêler
aux manifestations de ce genre, faisant
contraste avec l'allant des troupes plus en¬
traînées appartenant aux Partis politiques
de formation plus ancienne ; cohue dont
l'Idéal s'exprimait sous la forme de reven¬
dications sans audace, immédiates et ba¬
nales.
Dernière réflexion :
Au surlendemain de l'inoubliable mee¬

ting où nos amis de Paris et de la Région
parisienne sont venus entendre les délégués
espagnol# de la C. N- T. .et de la F.. A, I.,
un rapprochement s'est établi dans ma
pensée entre ce meeting et le défilé du Pè-
re-Lachaise.
Nous n'étions, avant-hier, à la Mutualité,

que les quatre à cinq mille qu'il est pogsi-
ble d'entasser dans cet immense vaisseau.
Mais quelle foule vibrante et passionnée !
Quelle flamme dans tous les yeux et quelle
foi dans tous les cœurs, et quel entliousias-
me dans tous les esprits, quand nos Frères
d'Espagne, avec ce lyrisme et cette fougue

qui les enfièvrent eux-mêmes, exposaient
les poignantes péripéties de la lutte gigan¬
tesque qii'ils soutiennent !
De quel, indéfectible esprit de révolte ils

étaient animés, ces quatre à cinq mille '
Par quel souffle irrésistible d'héroïsme ré
volutionnaire ils étaient sonlevés et empor¬
tés 1
C'est à la. Mutualité qu'ils étaient avant-

hier soir, et non. au IPère-Lachaise, cet
anrèa-midi, les. véritables descendants, et
continuateurs, de la Commune, de celle qui
en mai 1871. à Paris et en juillet 1936, à
Barcelone, ayant à choisir entre la vie par
l'acceptation de l'esclavage ou la mort pour
1$ triomphe de la liberté, s'est résignée à
celle-ci plutôt qu'à, celle-là.

SEBASTIEN FAURE.

Une perte cruelle
J'ai appris il y a quelques jours, la mort

d'un de mes plus anciens et plus ehors
compagnons : C.harlus Hotz.
.Cœur d'une délicatesse rare et d'une ex¬

ceptionnelle sensibilité ■; esprit orné de con¬
naissances variées et étendues ; caractère
noble et généreux ; vedonté ferme ; convic¬
tions libertaires inébranlables, Charles
Hotz .était en outre une conscience d'une...
droiture et d'une fxaipchise vraiment su¬

périeures.
Sous le nom de Edouard Rothen, il fui

un des collaborateurs les plus remarqua¬
bles d.e l'Encyclopédie Anarchiste.
Une de ses études, publiée au mot « Po¬

litique » a fait l'objet d'une belle et forte
brochure qui porte ce titre suggestif : La
Politique et les Politiciens et ce sous-titre
.plus significatif encore : Une duperie ;
des duperies.
Je recommande la lecture extrêmement

intéressante d,e cette hrochure à nos amis
et surtout à nos adversaires.
Cette étude, d'une forme littéraire très

soignée, renforcera le mépris en lequel nos
amis tiennent le jeu parlementaire et en
inspirera aux autres le dégoût réfléchi et
définitif (1).
U'Ânarchissne perd en Charles Hotz un

de ses plus précieux militants et moi un
de mes plus chers amis.

S, F.
,1) La Politique et les Politiciens est en vente

au Libertaire au prix de un franc-

Le Libertaire à Ofr. 60
Notre prochain numéro sera vendu

0 fr. 60. Nous avions annoncé à nos lec-
leurs cette décision. Afin de parer à
tout contre-coup dans notre vente, nous
avions attendu que les quotidiens aient
eux-mêmes augmenté leur prix. Au¬
jourd'hui, c'est chose faite. Lès quoti¬
diens Sont vendus 40 centimes. L'aug¬
mentation du Libertaire apparaîtra donc
normale, naturelle.
Nous devons souligner la lutte qui

s'engage actuellement entre les jour¬
naux de gauche et l'Humanité.
L'Humanité, avec une publicité tapa¬

geuse, fait savoir qu'elle reste à six
sous. Elle prétend ainsi lutter contre les
trusts. C'est une chose assez peu com¬
préhensible, puisque son prix de vente

fin ri/>n sur les nriat du manier.n influe en rien sur les prix du papier,
d'impression, des Messageries Hachette,
c'est-à-dire sur tous les trusts de la
presse, mdis ceci est sans doute encore
un, secret de la dialectique marxiste, ou,
plus exactement, de la fourberie com¬
muniste. Ce que ne dit pas Z'Humanité,
c'est que toutes les autres publications
Communistes ont augmenté leur prix.
Ce sont sans doute aussi des complices

Ce qui représente une hausse générale
de 1.700 francs, simplement sur les prix
directs du Libertaire.
Les numéros sur huit pages nous coû¬

tent 1.300 de plus que ceux sur six pa¬
yes.
Nous pouvons donc dire que c'est une

augmentation de 100.000 francs par an
que nous avons présentement.
Nous avons pu tenir jusqu'alors grâce

à l'augmentation de notre tirage, et
aussi surtout parce que les hausses
étaient de 60 % moindres, mais mainte¬
nant nous ne surprendrons personne en
disant que nous ne pouvons plus résis•
ter à ces augmentations successives. Si
nous tenions compte de notre prix pré¬
cédent, c'est à 0 fr. 75 que nous aurions
dû porter le prix du Libertaire. D'au¬
tant plus que notre format présent est
insuffisant, vu la matière que, chaque
semaine, nous laissons sur le marbre.
L'activité, la progression constante de
notre mouvement, ont rendu insuffisant
le format actuel de notre « Lib ». Nous
envisageons, pour répondre aux néces¬
sités, de paraître, dès l'automne, sur
six pages grand format, en attendant le
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(1) Ecrire très lisiblement

des trusts. Complice des trusts, l'Hu¬
manité elle-même, lorsqu'elle était ven¬
due 0 fr. 30, alors que toute la presse
quotidienne était vendue 0 fr. 25. A cette
époque, elle écrivait, ce qui est vrai, que
du prix d'un journal dépend son indé¬
pendance, le déficit causé par son
exploitation devant être couvert par des
ressources extérieures.
Or, si nous tenons -compte du prix

de revient, ce n'est pas 40 centimes que
devraient être- vendus les quotidiens,
mais bien 75 centimes. C'est d'ail¬
leurs à peu près le prix que sont vendus
tous les journaux, à l'étranger ; ceci dé¬
montre bien « l'indépendance « de la
presse française.
Tous les journaux ont donné les rai¬

sons de leur augmentation, elles sont à
peu près les mêmes que les nôtres. Il
serait peut-être inutile d'y revenir, pour¬
tant nous pensons que nous devons cer¬
taines précisions à nos lecteurs,
L'augmentation que nous avons subie

s'é&ve chaque semaine à 1.300 francs
chez l'imprimeur, 300 chez l'expéditeur,
une centaine de francs pour les clichés.

quotidien, dont le besoin se fait sen¬
tir.
Le déficit causé par l'augmentation

des prix ne pourra pas être simplement
couvert par l'augmentation de notre
prix de vente, il ne pourra l'être que
si nous avons un fonds d'abonnés suf¬
fisant. Nous l'avons maintes fois ré¬
pété : l'abonnement est le meilleur sou¬
tien d'un journal, c'est pourquoi nous
insistons auprès de tous nos lecteurs
assidus, pour qu'ils s'abonnent le plus
rapidement possible.
Tous les militants de l'Union Anar¬

chiste. surtout, doivent considérer de
leur devoir de faire un travail intense
de prospection d'abonnements.
Il nous faut 5.000 abonnés nouveaux.
Pour atteindre ce but, nous lais¬

sons l'abonnement momentanément au
même prix, c'est-à-dire à 11 francs
pour six mois, 22 francs pour an an.
Il est, donc de l'intérêt de nos lec¬

teurs de s'abonner. Ils apporteront une
aide indispensable à notre Libertaire.
Camarades, abonnez-vous l

*MLM IN
LES BONNES CAUSERIES
DE LA RADIO

A Paris-P.T.T., le 28 mai
mai à J3 h-, on nous 3 gra¬
tifiés d'une causerie faite à
1 occasion de la Semaine Co¬
loniale par M. Jaris, de la
mission du pétrole à Madagas¬
car.

Nous avons appris ainsi que le nerf de la
guerre, c'était le pétrole, qu'il était nécessaire
d entretenir les stocks existants et de les com¬
pléter en vue des 1.500 on 2.000 avions quidevraient porter la bonne civilisation .latine chez
i ennemi héréditaire, mais que notre pays étant
en infériorité, il fallait nécessairement com¬
bler ce tro^i et pousser à l'exploitation de gise¬
ments encore problématiques en France et dans
nos colonies.

□ m a
LES EXPLOITEURS DE CADAVRES

Dans YHuma de lundi, on
a pu lire : « Ce n'est pas sans
suiprise que nous avons ap¬
pris que quelques groupus-
cules anarchistes ou trotskys-

22. tes, en compagnie de quel¬
ques amis de M. Doriot,

étaient venus le jouf précédent devant le mur
où nos ancêtres, en 1871, sont tombés pour
l'indépendance de la France, la défense du
travail et des libertés, et aussi pour la pro¬
preté. » Inutile de relever l'ignominie de ce¬
lui, lâchement anonyme, qui nous représente :
comme acoquinés aux séides du renégat Doriot.

ÇA Y EST !
□ H □

Les communistes ont telle¬
ment crié : « La police avec
nous », que cette fois, ça y

- est.

3 Un syndicat d'inspecteurs
de police spécialisés.dans nous
ne savons quelle branche vient,

d'adhérer à la C-G.T.
Nous espérons que le prochain congrès verra

pleuvoir les protestations contre cette promis¬
cuité vraiment bizarre. 11 serait temps de com¬
mencer dès maintenant.
La police avec ceux qu'elfe défend, la po¬

lice avec les bourgeois.
omo "

UNE DEDUCTION LOGIQUE 11 !
Si les faux révolutionnaires

feignent de nous ignorer- les
gens de droite s'inquiètent de
notre activité. Après le
Temps, voici le Courtier royal
qui publie une enquête sur
notre organisation. Il résume

dans une phrase notre point de vue : « Il s'en¬
suit que nous sommes pour l'expropriation com¬
muniste du sol, du sous-sol et des objets de
production, ainsi que des objets de consomma¬
tion ; nous voulons l'autonomie individuelle; le
libre examen, l'union libre et la fraternité hu¬
maine. »

C'est évidemment plus que n'en peut ad¬
mettre le rédacteur du torchon royaliste qui
conclut : '

« L'anarchie, comme le désordre, disparaîtront
de ce pays le jour où chaque chose et chaque
individu ayant été remis à sa place (c'est-à-dire
là où il pourrait le mieux servir l'intérêt natio¬
nal), la classe ouvrière et avec elle le pays tout
entier (car elle n'a pas d'intérêts contradictoires
ou opposés avec le reste de la nation) connaî¬
tront enfin la paix- le pain et la liberté garan¬
tis par l'indépendance monarchique. »
Tout simplement.

□ H □
NI DIEU, NI CESAR

Voici le texte du serment
des soldats de l'Armée Rou¬
ge de Sibérie Orientale prêté
devant le maréchal Blûcher
et que reproduit la Komse-
malskaîa Praoda du 5 mai :

« Nous, fils du peuple travailleur, jurons
fidélité à notre patrie, au parti et à notre chef
Staline, »

L'U.R.S.S., vous le savez, est cette grande
démocratie socialiste...

□ ■ □
LE TAUREAU EN FURIE

Tout fier d'avoir, avec son

complice Forcinal, pondu une
loi et de l'Avoir fait adopter,
un certain Daladier, ministre
des charniers futurs (si nous le
voulons bien), s'est servi de
Sa Loi pour poursuivre la Pa¬

irie Humaine en la personne.de Loréal. La
P. H. a publié le 5 février un article — que
nous ne pouvons qu'approuver — et dont le:
passage suivant n'a pas plu au monsieur .:

« ... Mais je tiens à rappeler et à affir¬
mer qu'aucune puissance d'agression —
intérieure et extérieure — ne pourrait ré¬
sister à une défense collective bien menée qui
comprendrait les trois points suivants : grève
générale, refus de payer l'impôt, refus du ser¬
vice militaire. Bien entendu, tout cela est af¬
faire d'éducation, d'organisation, de bonne vo¬
lonté, Mais il serait pour le moins étrange

qu'un peuple ne puisse pas faire preuve d'au¬
tant d'abnégation dans la pratique d'une oppo¬
sition non-violente qu'il n'en montre à la guerre.
La véritable force réside dans le calme et les
bras croisés. Et le peuple qui n'accepte, en fin
de compte,, que la violence et le massacre con¬
sécutifs comme moyens de régler ses différends,
n'est pas digne du nom de civilisé et ne mé¬
rite pas la paix, je sais qu'il y a des quarts,;
des demi et même des trois-quarts de mesures
— que l'on excuse cette formule pour désigner
certaines nuances de pacifisme. Mais ayons le!*
ccuragè de le confesser ; si nous ne donnons
pas au pacifisme la mesure pleine et elitière,
nous sommes dès pacifistes inconséquents, "pour
ne pas dire «. lâches. », nous ne .sommes pas. des
pacifistes.-» . J,.
Avouez que la vengeance du taureau est-un

peu... vache !

.... • □
CASSE-TETE !.

Il y a quelques années,
YHuma se vendait six soifs,
alors que les autres canards
se vendaient 5 sons. L'Huma,
à, cette époque — et à juste
raison — disait qu'un journal
honnête ne pouvait vivre à

25 centimes. L.. . .
. .

Aujourd'hui, les quotidiens se vendent huit
sous et YHuma reste à 6 sous.

Pourquoi ? Pour lutter contre les trust?, pa¬
raît-il !?! ?
Le plus fort, c'est que le P. C. mène cam-

pagne à ce sujet et qu'il se trouve des milliers
de gogos pour avaler çe tour de passe-passe,

« Nous ouvrons nos livres », dit YHurm.
Ea effet, on pourra y lire —- mais sans rire .:
« Un chômeur radié, 50 fr. Un petit industriel,
1.000 francs, etc. »

Quand publiera-bon les documents Raffalo-
v'itch sur la presse 1937 ?

■ Q H P>
L'EPOUVANTAIL ANARCHISTE

La vérité ayant la particu¬
larité de gêner beaucoup de

. gens, nous sommes plutôt mal
• vus - par : les. ■gens, rigodwfeayek
-, de-gauche.
derniers -observent à notre su-

•>' jet une prudente • réserve, à
moins'qu'ils- ne tentent de nous salir par dés
calomnies insidieuses, la pressé bourgeojsè re¬
flète une vive "inquiétude. ' Naturellement, si
certains journaux, tels que le Temps, font preuve
d'objectivité, la plupart nè tarissent pas en
âneries et calembredaines de toutes sortes. Pour
n en donner qu'un exemple, citons le Cri du
Jour, qui comme toute feuille de chantage qui
se respecte, n'hésite pas .à appeler la police ù

« Ce mouvement (l'Union anarchiste), siTon
en croit de sûres informations venues de 'Lon¬
dres. dispose de ressources considérables (1 ! t)
de sources mystérieuses; C'est lui qui fomente -
les grèves et les agitations1 ouvrières.

« On veuf espérer que les nouveaux direc¬
teurs de la Sûreté générale à qui M- Donnoy
fait confiance sauront découvrir les commani-
taires anonymes de nos anarchistes çt surveiller
leur activité. »

oma :
ENTRE CANAILLES

Ayant découvert certaine?
« irrégularités » dans la comp¬
tabilité de M. Doriot, Marx
Dormoy signe le décret de
révocation du peu scrupuleux
intendant. Puis, d'un pas lé¬
ger, il traverse les couloirs de

la Chambre pour se présenter la main tendue
au même Doriot, concussionnaire et prévaric*-
teur.

Comme Doriot, qui a une publicité, à faire,,
a théâtralement refusé de serrer la main dy
flicard en chef, « ça s'est su », Mai? pour une
de ces fraternisations de canailles dévoilée,
combien se font dans l'ombre et. sur le dos de#
bons prolos qui s'imaginent Toys les quatre ans
qu'il y a quelque chose de changé au maré¬
cage fangeux'du Parlement,

□ ■ o
FLICS TRICOLORES

Dimanche, en dehors du
cortège du front « popypatrio-
tard », quelques-uns de nos
camarades vendaient lo Liber-
taire en précisant qu'ils étaient
contre le i< torchon tricolore a
des Versaillais.

Certains communistes plus patriotes et chau¬
vins qu'internationalistes durent se sentir froissés
dans leur qualité de bons Français. Et, avec un
courage qu'ils ne ressentent jamais devant les
vendeurs des différents canards de droite, ils
assaillirent nos camarades.-
Inutile de narrer tout au long cette bagarre

lamentable ; il suffit de dire que deux nacos
un peu trop zélés s'aplatirent sur le pavé.
Mais un fait qui a son importance, c'est que

deux camarades du P. C., devant tous les spec¬
tateurs, prirent leur carte et la déchirèrent,

Pour une fois, le P. G, n'aura pas. besoin
de vider ces deux camarades pour indiscipline,
ils se seront exclus d'eux-mêmes. Bravo !

Les romanichels-
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^ Quatre mois à Barcelone
§2
t

A

*
ï.au-

Un séjour de quatre mois dans un pays en <
aerre et dans une certaine mesure en ré-
Mution ne se raconte pas aussi facilement
u'on se l'imagine. Surtout, quand, chaque

• emaine, au fur et à mesure que se dérou-
iient des événements dignes d'être cités et
ubliés, vous avez, par téléphone, par Cour¬
ier ordinaire ou spécial, informé les cama-
ades de la rédaction de notre Libertaire.

- Arrivé en février à Port-Bou d'abord et à
tarcelone erusuite, j'y trouvais une Espagne
ux prises avec mille difficultés inhérentes
la guerre, aggravées encore par la chute

• écente de Malaga, ce qui avait permis aux
•-rebelles et leurs alliés fascistes d'avancer
'

n quelques jours jusqu'aux environs d'Al-
■ ritéria — défaite militaire dont personne, en

'PP®" -stepagne, ne eous-estimait la gravité, avec
ie"ev çtÊJtites les conséquences possibles qu'elle
1 j®* rijRfapliqpait.n
„ A^-Fait curieux, je devais apprendre que le
°j tôaând chef militaire côté antifasciste était,
în<~' ï-iMalaga, le fameux colonel Vilalba, officiermé" -

e carrière, et précédemment sur le. front
Bits,: .'Aragon où il avait déjà montré son savoir-
sures -/taire : je veux dire son incapacité militaire,
igner t/frablée, comme il convient, d'ostracisme
is le' t-'nvere le mouvement anarchiste. N'est-ce
irions àôs lui qui, recevant un jour un comman-
ière "î-'pnt du bataillon international, un ancien
m...!' •' ï fficier français du nom de Louis — tué de-
•T Âjs sur le front d'Aragon — qui venait

s
• rtMretehir le colonel Vilalba de la possibi-

■ Mé de prendre sous peu de jours la ville
t-un ••fHuesca, moyennant quelques renforts...

t., surtout, davantage d'armes automati¬
ques et de munitions, donnait cette réponse:

' Moi, fournir à la colonne de la Confédéra-
. îon Nationale du Travail les moyens ma-

îêes, "ëriels d'entrer la première à Huesca... et
sous' « prendre Saragosse, ça jamais ! »
lards -4 A Barcelone, cœur de la Catalogne, je de-
îma 'ais apprendre bien d'autres faits aussi t

".ristes et peu encourageants. A la suite, no-
ammerit, d'une offensive fasciste, suivie

i ' i'une percée locale, au cours de laquelle less ebelles avaient pris quatre villages.
l v La situation militaire sur le front d'Ara-
u

;on était d'autant plus sérieuse, que les
qoyens et possibilités des miliciens s'avé-

Pa' ■■■liaient restreints...
•ifCependant, ô contraste ! qu'expliquent

êb!" "qsis doute le caractère et le tempérament
tiers

. iu peuple espagnol, la population et les
s> nombreux promeneurs des Ramblas sem-
tma. ï/..niaient vivre loin de toute préoccupation,
re « i.ant leurs physionomies reflétaient de cal-
riçl, - me apparent...

: Le fait que le dimanche les usines ne
alo, ponctionnaient point et que tous les bureaux

5-vbservaient le repos dominical devait aussi
.-uassablement nous étonner. Instinctivement

a -mnous pensions à l'exemple de la grande
;*• évolution française : les appels aux ar-

-ifces, les levées en masse, ete.
fini dois dire que l'attitude des militants
T le la C.N.T. et de la F.A.I. que nous ren-
i //on trions chaque jour au Comité régional

IWî a su ailleurs était tout autre. Plus que quicon-
.émue. «oa-Vàmaradee réalisaient ce qu'avait

lié»*:' le sérieux'Ta situation du front d'Aragon,
su- '.îffélaissé intentionnellement par le gouver-
„ à îement qui ne fournissait des armes qu'au
des 'rffompte-gouttês, situation aggravée encore
re- tfâr le criminel blocus savamment, organisé
s; "jar les Grands politiques du Comité de non-

îuve ' ntervention. cher à M. Léon Blum, socia-' °

bte, Président du Conseil du Gouverne-
■ nent de Front Populaire... et internationa-

°^r ;■ îste intermittent, Politique du Comité de
•®*î" -mion-intervention, avalisée, hélas 1 par les
qui ■ amasses françaises du Front Populaire qui,
.ei; mtre les collectes en faveur de la malheu-
'on ' rieuse Espagne, s'estimaient satisfaites
.on- Après s'être époumonnées à crier : Blum à
t i) .faction !
snte ■ J'acquis rapidement la certitude que l'es-

,4rit unitaire de nos camarades de la F.A.I.
fec, it de la C.N.T., élevé par eux à la hauteur

/.l'un principe depuis les événements de
™vy .-uillet 1036, n'était guère partagé par les or-
>1 ' ",'ganisations surtout politiques des autres"er -«cteurs antifascistes, par le P.S.U.C. (parti

-socialiste unifié de Catalogne) notamment,
"'influencé qu'il est par les directives de la
•lin* Internationale et par les mots d'ordre
' qu'il reçoit de Moscou,
if [' Le ciment unitaire qui scellait étroitement

nés /tous les secteurs antifascistes d'Espagne et
BP" de Catalogne surtout, s'était effrité,
[arx Le cri puissant et sublime du U.H.P.
de : "Union des Frères Prolétariens) du début,
eux i)ri admirable qui depuis octobre 1934 à
1&. i Cviedo avait plus que toute autre chose

contribué à faire l'union entre toutes les
due tendances socialistes et révolutionnaires,

^semblait avoir perdu beaucoup de sa signi-
Akcation première.

Cest que le virus politique avait depuis
' aaigtemps commencé son œuvre,

uni :W ne surprendrons pas nos lecteurs ep
: , ■ sieur disant que les communistes espagnols,

-qui ressemblent à ceux de partout, s'accom-
dê9 ' modaient mal du rôle primordial que joue la
ans .'Confédération. nationale du travail dans la
qé- l'Vie sociale, en Catalogne, notamment, grâ-

,« au dynamisme révolutionnaire étonnant
•de nos camarades et des 1.200.000 membres

■i'ip que compte la C.N.T. rien qu'en Catalo-
v'gne.
U Ce serait totalement méconnaître les com-

u munistes que de leur prêter des sentiments
. : des poussant à une sorte de fair plaij en fa-
lo~ «weur des anarchistes,
nos, /ï Organisation presque inexistante, ils
,e*m •"veomptaient 5 à 6.000 adhérents dans toute
ent " l'Espagne lorsqu'éclata la rébellion fasciste.
n t? Il faut dire que depuis dix mois, grâce à

■ rieur opportunisme, à leurs déclarations res.
am lu-pectueuses quant à la structure sociale, à
ses c/s't'ardre établi, aux privilèges divers, aux
un /'.mots d'ordre mille fois répétés en tontes oc-
jes --fcasions, réclamant un pouvoir politique
ils ■; -nunique, une armée unique, un seul gouuer-

//"■/«arnant, un seul drapeau (se révélant ainsi
Te u/vinoins exigeants que leurs coreligionnaires
v //s/français qui en ont deux : le drapeau rouge

; ; s«t celui de la France officielle, qui était aus-
/!. celui de Thiers et de Gallifet, les assas-

c# .«• ïisins des communards de Paris)! les commu-
iÇr -'.//nistes espagnols recrutèrent un grand nom-

/rJbre d'éléments petits bourgeois, commer-
ûn ugj&gjp, pprtiwhèrement. nombreux en Cata¬

logne, une des régions les plus industrielles
d'Espagne.
Ces éléments, appartenant aux classes

moyennes, socialement plus près de branco
que des anarchistes révolutionnaires, et par¬
ticulièrement effrayés par les réalisations
sociales prônées par la C.N.T. et la b.A.I.
dans la voie de la socialisation et dans
l'abolition des privilèges capitalistes,
voyaient en las communistes du P.S.U.C le
■parti le mieux disposé à leur égard, et le
plus apte, le cas échéant, à s'opposer à la
radicalisation des masses , espagnoles.
Les communistes qui, en Russie, il y a

quelque vingt ans, exigeaient tout le pou¬
voir aux Soviets, parce qu'ils étaient les
seuls à assurer la direction spirituelle de la
révolution russe, donc à en bénéficier, récla¬
ment aujourd'hui, pour l'Espagne, la conti¬
nuation du régime politique et social
d'avant la guerre civile.
Jamais ce parti ne s'est associé, même de

loin, aux organisations qui, comme la
C.N.T., la F.A.I. et môme l'U.G.T. enten¬
dent ne point séparer la guerre de la révo¬
lution.

Apparemment unis pour lutter contre les
rebelles, les divergences s'accusent dès
qu'il s'agit d'organisation ou de réorganisa¬
tion sociale.
On peut dire, sans crainte de se tromper,

qu'il existe contre nos camarades et leurs
organisations une conjonction des forces an¬
tifascistes qui luttent, certes, contre Franco
et ses partisans, mais qui entendent que la
victoire sur les rebelles ne soit suivie en Es¬
pagne d'aucune modification sérieuse dans
le régime politique ou social de ce pays.
Aidé par les émissaires de Moscou et les

interventions du Consul russe à Barcelone,
dans la politique intérieure de l'Espagne,
monnayant ainsi le ravitaillement tardif
consenti par le Gouvernement russe au peu¬
ple espagnol, le parti communiste a pu se
développer artificiellement en Espagne, et
susciter, par tous les moyens, y compris les
moins avouables, les pires difficultés1 à nos
frères de la C. N. T. et de la F. A. I. dans
leurs diverses gestions.
Nous citerons, d'ailleurs, dans un pro¬

chain article, les peu reluisants moyens em¬
ployés pour essayer de discréditer nos ca¬
marades.
Mais que les petits bourgeois et les révo¬

lutionnaires pour périodes calmes de par¬
tout le sachent, nos camarades de la Confé¬
dération nationale du travail et de la Fédé¬
ration anarchiste ibérique, appuyés par tous
les révolutionnaires conséquents n'admet¬
tront jamais que des dizaines de milliers
des meilleurs des nôtres soient tombés seu¬
les barricades ou aux fronts de combat
pour que, le fascisme vaincu, les privilé¬
giés d'hier retrouvent leurs prébendes et
leurs prérogatives d'avant la révolte fas¬
ciste.
Au régime démocratique et petit bour¬

geois qui repose sur l'exploitation de l'hom¬
me par l'homme, succédera une Espagne,
nouvelle basée sur, lp travail, l'égalité éco¬
nomique et sociale.
Par leurs réalisations sociales très pous¬

sées, nos camarades espagnols ont démon¬
tré, unê fois de lpus, devant le monde
civilisé, que le capitalisme est devenu ca¬
duc et superflu, et que seuls comptent en
nos sociétés modernes, le travail et les tra¬
vailleurs sans lesquels rien ne peut subsis¬
ter.

Par l'organisation pratique de l'organisa¬
tion nouvelle qui dure depuis plus de dix
mois, les anarchistes espagnols, dont l'in¬
fluence fut et ' reste déterminante dans ia
réorganisation sociale de l'Espagne antifas¬
ciste, ont démontré à leurs ignorants ou
mal intentionnés détracteurs que l'anar-
chisme révolutionnaire, qui s'appuie sur le
mouvement ouvrier et syndical, n'est point
un systènie pour songe-creux ou sublunai¬
res.

N'auraient-ils fait que cela, nos camara¬
des et amis, les anarchistes d'Espagne, au¬
raient droit à notre gratitude.

LUCIEN HAUSSARD.

Une lettre
du petit-fils de Ferrer

tué pendant les journées
sanglantes de Barcelone

Les tragiques événements des 3 mai et
jours suivants, ont fait des vides doulou¬
reux dans nos rangs. Le petit-fils de Ferrer,
Francisco Ferrer, le petit Quico comme
l'appelaient familièrement ses proches, a
trouvé la mort dans le putsch stalino-bour-
geois.
Il était parti se battre, dès les premiers

temps de la révolution. Il avait été blessé
dans les premiers jours d'avril et se trou¬
vait en convalescence à Barcelone quand les
événements se produisirent.
D'une émouvante lettre qu'il adressait peu

de jours avant sa mort à de proches pa¬
rents français, nous extrayons les passa¬
ges suivants tout gonflés de foi anarchiste
et révolutionnaire.

Barcelone, le 29 avril 1937.
Mon Cher Géo,

Je viens de recevoir ta lettre. Comme je
te l'ai dit, ma blessure n'était pas grave.
Après avoir envoyé la lettre, je fus quelques
jours incertain sur les suites de ma bles¬
sure, car on ne pouvait m'extraire les parti¬
cules de métal, la plaie étant suppurante.
Maintenant il me reste un peu de fer dans
la plaie, mais je pense que bientôt elle en¬
trera en voie de guérison.
Justement, quand j'ai reçu de tes nouvel¬

les, j'étais en train de réfléchir sur l'atta¬
que de Bilbao, centre sidérurgique impor¬
tant.
J'ai toujours été sceptique, mais je ne

pensais pas que la veulerie du prolétariat
international serait si grande.
Après, comme tu dis, tant d'attaques, je

suis décidé de remonter sur le front. Je
pense pourtant que c'est un miracle, si je
vis encore. Mais après avoir bien réfléchi
je suis décidé à mourir. Bien sûr, que bien
d'autres pourraient venir me remplacer sur
le front. D'ailleurs ils n'ont pas l'expérien¬
ce que nous avons.
Je me porte très bien, cependant je sais

ce qui m'attend et il m'a fallu véritablement
faire un effort de volonté pour m'y rési¬
gner.

■le crois que nous sommes au diapason
de la grande guerre. Dans le dernier com¬
bat, nous avons perdu la moitié du groupe
Il se reforme à Barcelone. Nous formerons
un bataillon avec le commandant français.
Nous étions peu préparés pour une pa¬

reille boucherie. Combien il faut avoir de
nerf pour se résigner à recevoir ces déluges
de mitraille. Pourtant il le faut, car je pense
que c'est mon devoir.
La rage me prend, quand je pense, que si

la France Révolutionnaire avait fait son
devoir . aujourd'hui l'Espagne serait dans
l'expérience d'une société meilleure.
Meilleure dans la mesure du possible, car

je me rappelle que Gustave Lebon affirme
que les transformations complètes sont im¬
possibles. Hélas, il y a beaucoup de vrai
dans cette affirmation, mais il faut de
grands idéaux pour amener une petite trans¬
formation. Et quelle consolation que la pu¬
nition des bourreaux et des profiteurs.
Peut-être que demain naîtront de nouveaux.
Mais il faut commèncer par faire son de¬
voir aujourd'hui sans crainte du lendemain.

Francisco FERRER.

COMTÉ POUR L'ESPAGNE LIBRE
Camarades Antifascistes,

Le Centre de Ravitaillement vous de¬
mande de retenir son adresse :

26, rue de Crussol, Paris (11*)
Téléphone : Roquette 73-96

et de vous habituer à prendre le che¬
min de son Siège.
Contribuez à remplir nos camions

qui iront porter aux 200 enfants de no¬
tre colonie enfantine et à ceux qui lut¬
tent héroïquement contre les mercenai¬
res fascistes, les vivres, vêtements et
médicaments qu'ils attendent de votre
solidarité.
A tous, merci.

Devant les militants de la région parisienne...

Les délégués de la C.N.T. et de la F.A.I.
exposent en détail la situation espagnole
Samedi matin, une réunion avait été

organisée au siège de TU. A. pour enten¬
dre nos camarades Cortès, Pou et Fidel
Miro informer en détail les militants de
l'U. A. de la région Parisienne. Près de 30
camarades s'étaient déplacés.
Différentes questions furent posées aux

représentants de îa C.N.T. et de la F.A.I.
dont les plus. importantes tiennent : 1° A
la contradiction que la solution des événe¬
ments de Catalogne a fait apparaître eu
égard à la force nettement majoritaire de
la C.N.T. et de la F.A.I. par rapport aux
autres secteurs antifascistes.,
2° Perte de certaines positions politi-

(II16S î
3° La participation de militants de la C.

N.T. aux gouvernements de Valence et de
Barcelone ;
4° L'intervention soviétique ;
5° La formation d'une tchéka contre-

révolutionnaire pour abattre les militants
de la C.N.T. et la F.A.I. ;
6° L'unité du mouvement anarchiste et

anarcho-syndicaliste ;
7° La situation matérielle et morale de

la C.N.T.-F.A.I. ; .

8° L'unité des centrales syndicales C.N.
T. et U.G.T.
Nous avons résumé le sens général des

questions posées. Nous allons nous effor¬
cer de synthétiser objectivement et sans
commentaires les réponses faites par les
exposés de Bemardo Pou et notamment
de Cortès, car il va de soi que nous ne pen¬
sons en donner qu'un schéma général, la
conférence ayant duré près de quatre
heures.
Sur le premier point, les délégués ont

tenu à souligner que le désarmement de
l'arrière posé comme condition par Valen¬
ce pouvait rester dans l'ensemble une me¬
nace de forme, car il faut considérer com¬
me impossible que le peuple catalan, qui
est derrière la C.N.T., se laisse bénévole¬
ment retirer les armes qu'il a conquises.
Il est bien vrai cependant que dans les

événements des 3 mai et jours suivants,
la victoire de la C.N.T. et de la F.A.I. n'a
pas été ce qu'elle eût pu être en raison
de ce que le triomphe d'une Catalogne pro¬
clamée .libertaire eût été éphémère. La
C.N.T. et. la F.A.I. n'ont pas voulu enga¬
ger la bataille à fond, parce qu'elles ont
voulu éviter la dislocation des. fronts
d'une part, et l'intervention de la France
et de l'AngletShe de l'autre
Enfin il eût fallu s'attendre également à

un massacre organisé des camarades hors
de Catalogne.

*
« «

Mais des positions politiques ont été
perdues, notamment le contrôle de certai¬
nes frontières.
Des explications données, il ressort que

c'est là une des conséquences les plus gra¬
ves du coup de force du 3 mai.
Quant à l'élimination des ministres

anarchistes du gouvernement Negrin, en
dehors des conditions générales qui sont
connues des militants, M faut déduire que
les bénéfices politiques qui la justifiaient,
sont du-même coup supprimés, puisque le
contrôle de la C.N.T.-F.A.I., dans l'ordre
strictement politique n'existe plus.
Sur ce troisième point de la participa¬

tion ministérielle, les délégués ont répon¬
du avec force à plusieurs objections, que
les reproches devaient être adressés non
aux personnalités investies de mandat,
mais aux organismes officiels et en l'oc-
curence au Comité national de la C.N.T.
C'est le Comité national qui a dirigé la
participation ministérielle. La F.A.I. enfin
qui a une interpénétration étroite avec la
C.N.T. et leurs organismes se confondent
souvent dans les personnes sinon dans la
structure.
Enfin la majorité, a-t-il été dit, a ton-

jours été d'accord sur les décisions à
prendre.

e%
Sur le quatrième point : l'intervention

soviétique, les délégués ont fait ressortir

Les orateurs
du meeting

de la Mutualité

Lucien Haussard, délégué de l'U.A. et du Comité pour l'Espagne libre à Barcelone ; 2. —Cortès, délégué du C.N.T. ; 3.
des Jeunesses libertaires de Catalogne ; 4. —Sébastien Faure ; 5. — Bemardo Pou, délégué de la F. A. L

Fidel Miro.

l'intense éùérnent psychologique qu'a créé
cette intervention. La C.N.T. et la F.A.I.
étaient dans l'impossibilité de prendre une
position nette par rapport à la Russie sta¬
linienne. Le développement du P.S.U.C. a.
eu comme point de départ ladite interven¬
tion qui a fait apparaître la Russie en pos¬
ture avantageuse. Souvent les militants de
la C.N.T.-F.A.I. se sont trouvés' dans des
situations qui de loin pouvaient sembler
peu compréhensibles pour des anarchistes. .

Il faut noter que dans une certaine mesu¬
re, l'intervention mexicaine habilement
exploitée par la C.N.T.-F.A.I., a fait con¬
trepoids.

11 est évident (n° 6) que le rôle des com¬
munistes a été d'éliminer par tous les
moyens les militants anarchistes des rôles
prépondérants. Ça été une des principales
causes de la chute du cabinet Caballero.
Outre cela, une tchéka agit dans l'ombre
contre les meilleurs militants ainsi qu'en .

témoignent les assassinats de ces temps
derniers —■ de Berneri et Barbieri notam¬
ment. Cependant la C.N.T. et la F.A.I. ont
pris leurs dispositions pour qu'à ces vio¬
lences répondent d'autres violences...

V
* *

Sur le problème de l'unité de la C.N.T.-
F.A.I., une liaison étroite a été créée pour
éviter des divisions possibles. Il est impos¬
sible de séparer l'une de l'autre les deux
organisations. Mais le développement ver¬
tigineux des syndicats et des groupes spé¬
cifiques a pose la question de la réorgani¬
sation de la structure de la C.N.T. et sur¬
tout de la F.A.I.
La création d'organismes responsables

s'impose. La F.A.I. avec ses 300' groupes
rien que pour Barcelone, doit revoir sa ;
structure organique. D'autre part, fi serait
vain de méconnaître que l'insuffisance de
liaison entre les différents échelons de la
C.N.T. a nui à l'emprise des syndicats
sur l'économie.

*
* «

Cependant la situation morale de la C.
N.T.-F.A.I. demeure très bonne. L'arrière
est évidemment antifasciste. La grande
faiblesse de Franco c'est de n'avoir pas
d'arrière favorable.
En Catalogne, le P.S.U.C. n'a, malgré

ses manœuvres, pas de racines dans les '
masses prolétariennes, on connaît la situa¬
tion de l'Etat Catalan et autres fractions
spécifiquement bourgeoises. Restent les ra-
bassaires, qui ont une situation assez
assise, et le P.O.U.M. qui joue un rôle po¬
litique incontestable, en bon ' accord d'ail¬
leurs avec la C.N.T.-F.A.I.

*
* *

- Mais c'est surtout dans la réalisation de
l'unité avec l'U.G.T. (8)' que nos camara- 2vod
des mettent toute leur confiance. Pour :ùIy£
l'instant la question de la guerre domine
tout, mais demain le problème de la re¬
construction de l'économie complètement
disloquée sera au premier plan.

« Nous ne pouvons, dit Cortès, faire une
révolution de type social à nous seuls ».
sous peine d'aboutir à une dictature terri¬
ble et d'autant plus hasardeuse que la
Catalogne n'est pas toute l'Espagne et que
la C.N.T. n'est pas majoritaire dans les
autres régions, force est bien de vous
entendre avec l'autre secteur prolétarien,
et syndical qu'est l'U.G.T.
Avec l'U.G.T. la C.N.T. peut dresser un

plan de travail commun pour réorganiser
l'économie et poursuivre les réalisations
sociales commencées en Catalogne.

L'ordre du jour du meeting
Les travailleurs parisiens réunis au nom¬

bre de 6.000 à la Mutualité, le 28 mai, à
l'appel de l'Union anarchiste pour enten¬
dre les délégués de la C. N. T., de la F.
A. I. et des Jeunesses Libertaires, sur les
récents événements de Catalogne ;
Affirment leur mépris pour les agents de

la bourgeoisie espagnole et des impérialis-
mes anglais, français et russes qui n'ont
pas hésité à vouloir briser le bloc antifas¬
ciste pour ruiner les conquêtes révolution¬
naires acquises par le sacrifice de dizaine
de milliers de travailleurs dans la lutte gi¬
gantesque contre les hordes de Franco.
Ils affirment leur solidarité avec le pro¬

létariat révolutionnaire espagnol qui, sous
l'impulsion de la C. N. T. et de la F. A. I.,
lutte nour la révolution sociale et non pour
le rétablissement de la république bour¬
geoise.
Us envoient leur salut fraternel à la C.

N. T. et à là F. A. L, leur manifestent
leur confiance totale pour faire triompher
avec l'organisation syndicale socialiste
l'U. G. T. les postulats révolutionnaires ,•
Se séparent aux cris de : Vive la Confédé¬

ration Nationale du Travail et la Fédéra¬
tion Anarchiste Ibérique.
Vive l'Alliance révolutionnaire des tra¬

vailleurs d'Espagne.
Vive la révolution espagnole !

Solidarité
avec le P. O. U. M.
La campagne menée peu: les organes com¬

munistes espagnols porte ses fruits.
La BATALLA .organe du P.O.U.M , est

suspendue pour une durée illimitée. Gor-
kin — gui souvent parla à nos meetings
est arrêté. L'impérialisme russe veut écar¬
ter une organisation qui le gêne dans sa
colonisation du mouvement ouvrier espa¬
gnol. Aujourd'hui le P.O.U.M., demain ia
C.N.T., la F.A.Ï., les Jeunesses Libertaires.
Le ton de « Treball » et de « Mundo

Obrero » ne laisse aucun doute à ce sujet.
Droit à la parole, à l'organisation, a l'ac¬

tion pour tous les révolutionnaires. Solida¬
rité avec le P.O.UJM.



LE LIBERTAIRE

La retraite
aux vieux

Après le droit à la joie et à l'amour, le
P.C. a découvert le droit au pain pour les
ivieux. De belles affiches où figure un vieux
couple sentimental et fleurant bon le ter¬
roir français tapissent lès murs de Paris.
Des cortèges et des meetings s'élève la re-
yendication philanthropique : « Du repoS
pour les vieux ».
Au Parlement, le P.C. brandit son projet

comme une machine de guerre. La tactique
du P.C. est de lancer des mots d'ordre telle¬
ment généraux et d'une philanthropie si
courante que nul ne peut s'opposer au prin¬
cipe ni critiquer la forme. C'est poUïtant cé
qu'un Vieux va faire.
Les vieux travailleurs ne demandent pas

Une retraite à la Duclos et Tliorèz, ils re-
yendiquent le pouvoir de manger à leur
faim ou de continuer leur travail. Ils veu¬
lent que la combativité ouvrière impose
leur place dans les usines aux mêmes con¬
ditions que tous les ouvriers. Ils veulent
qu'avant de les envoyer crever sans rien
faire on leur donne les moyens de gagner
encore leur vie en travaillant suivant leurs
moyens. Ils savent que les Jeunes n'auront

. le droit à la joie et à l'amour et les vieux
au pain dans le repos que si les ouvriers les
imposent. Les textes de là loi sont une risée
quand on prétend retirer aux bénéficiaires
les moyens de les défendre en les élargis¬
sant,.
Le projet prévoit une retraite de 2.400 à

3.200 francs par an. Or, nos vieux camara¬
des la plupart du temps sont congédiés de
l'usine pour raisbn de suppression d'emploi
(en réalité pour le ralentissement dç leur
travail et les salaires misérables accordés à
la jeunesse). Ils s'inscrivent alors au fond
de chômage où l'allocation rninima dépasse
presque toujours 4.000 francs par an. C'est
donc 80Ô à 1.600 francs que l'Etat récupé¬
rerait sur leur dos.
Les vieux qui ont èncofê la veine de tra¬

vailler Verraient baisser leurs salaires dii
montant dé la retraite. Trois ou quatre
cents francs par mois, insuffisants pour un
travailleur sont bien suffisants àUX yéUx du
•patron pour un « vieux retraité » qu'on em¬
ploi par charité.
Si i'on nous interdit tout travail, qu'al¬

lons-nous faire avec nos 2.400 à 3.200 francs
par àn. Nos deux misérables chônces de né
pas crever de faim: le travail ou l'allocation
de chômage vont nous être pour Une grande
partie retirées.
Nous connaissons le cas de nombreux

yieux copains qui pour qu'un patron les
emploie encore spnt contraints dé cacher
leur âge. Le projet du P.C. est pour ceux-là
la liquidation assurée et la crevaison â pe¬
tite flambée, comme tant d'autres.
Si le régime qui nous donnera du pâiri

Unan de gouvernement
deFrontPopulaire

Le 4 juin 1936, à l'issue des élections légis¬
latives, se constituait un gouvernement de
Front populaire à direction socialiste. Blum,
chef de la S.Ë.I.Ô., devenait président du
Conseil.
Dès son entrée en fonctions, lé cabinet

Blum allait être mis au piêd du rtiur par les
revendications ouvrières. Eri effet, depuis le
mois précédent, la classe ouvrière, forte des
promesses des politiciens et à bout de pa¬
tience, était passée à l'action directe
et avait posé un peu partout ses reven¬
dications. Le tactique quasi nouvelle em¬
ployée pâr lé prolétariat dans cettè circon¬
stance avait dérouté 1e patronat et empêché
celui-ci d'avoir recours aux moyens employés
en pareil cas : lôck-ôut, emploi des jau¬
nes, etc. La « grève Sur lé tas », c'est-à-dire
l'occupation des lieux de travail par les Ou¬
vriers, allait être couronnée dé succès.
Cette première atteinte à l'autôrité patro¬

nale allait amener la signature des « Accords
Matignon » lé 7 juin.
Ces accords ctaient-ils une Véritable victoire

ouvrière, ou bien, par suite du freinage des
responsables syndicaux ét du gouvernement
de Front populaire, ne Côttstituâient-ils qu'un
compromis boiteux entré le Capital et le Tra¬
vail ?
Nous pensons que ces accords, malgré le

réformisme qui peut s'en dégager, consti¬
tuaient néanmoins, à l'époque, une incontes¬
table victoire ouvrière par ia reconnaissance
de la part du patronat dé revendications dont
il n'avait jamais Voulu entendre parler jus-
qU'âlors : droit syndical, reconnaissance dès
délégués d'ateliêrS, augmentation de salaires
de 7 à 15 %, contrats collectifs.
Les conditions mêmes dans lesquelles le

mouvement put triompher donnent à cette
Victoire une importance encore accrue, Mal¬
gré tous les sabotages dès groupements dits
» ouvriers », la Classé ouvrière acquit un cer¬
tain nombre d'avantagés. H est facile de dire
après coup que les travailleurs pouvaient
obtenir davantage. Il est néanmoins difficile

en suffisance n'est pas polir demain, nous
ne voulons pas qu'aujourd'hui.âous prétexte
de réglemêhter là misère (êt de faire risette
à l'opinion publique) On hôits en arrache
Un morceau dé la bôtiohè,
Lès travailleurs dôivént iniposér le main¬

tien des Vieux dâns lés Usihès, aux tarifs
syndicaux. Ét pour ceùx qui lié peuvent
plus ou ne veulent plus travailler, une allô-
cation au moins égale à l'allocation de Chô¬
mage,
Qu'on ouvré les yeux sur notre misère !

Mais qu'on ne l'augmente pas par des me¬
sures dont l'apparente philanthropie nous
coupera pratiquement nos derniers moyens
d'existence.

MQRIN.

LES FLICS STALINIENS AU MUR

la police c'est nous !
Il ne nous piait pas de placer tous les

militants du parti communiste sur le même
plan. Nous savons qu'un grand nombre
d'entre eux sont victimes de leur manque
de clairvoyance et par ailleurs sont profon¬
dément sincères dans leurs affirmations,
dans leur raisonnement, dans leur attitude
et dans toutes leurs manifestations.
Cependant, il est inconteétàblé aussi

qu'une autre partie est formée, d individus
dignes des nervis de Doriot.
Une fois encore, la preuve en fut faite au

tours dù défilé au Mur.
Nous avons vu sur le parcours du cor¬

tège des camarades vendeurs de la Vague
de l'Espagne socialiste sommés par des
mémbfes du sèrvicè d'ordre d'interrompre
leur travail de diffusion et certains de ces
nouveaux gardiens de la paix ont même été
plus loin en saisissant les journaux ou en
les arrachant

,

Ensuite, une courte mais violente bagarre
eut lieu près de l'entrée dù Cimetière où
des hommes d'ordre du P. C. se môntfè-
rent, dans tôutô leur giloirê.
Cinq jeunês vendeurs du Lib, précédés

par un camarade arborant un bout d'étoffe
noire et une pochette aux couleurs de la
F. A. T. et de la C. N. T. cheminaient sur le
trottoir dans le même sens que le cortège.
Au moment où ils arrivaient à la hauteur
des jeunesses communistes, des vociféra¬
tions s'élevèrent, des injures se firent en¬
tendre : Doriotisles' fascistes! vendùs! été...
De ce groupe se détachèrent une centaine

de manifestants qui cernèrent en hùrlànt
nos jeunes camarades, Ces- derniers calme¬
ment cherchèrent à continuer leur chemin
et ne répondirent à aucune provocation. De¬
vant l'insuccès de cette manœuvre,, ces
énergumènes s'élancèrent furieux, mena¬
çants. , , , ...

Nos camarades se virent contraints à la
riposte, et bloqués flans une rue parallèle
au, cimetière sè défendirent avec ênèr'gié.
Nous concevons très bien mainlenant

qu'avec des pauvfes types de cé genre, le
P. C. n'éprouvé plus lé bèSôin de lancer
le mot, d'ordre « La Police avec nous. ! »

Celle-là, rofficièlle,,. néus f'avbns vue 1 fifre
paisiblement la partie de manille dans les
cars.

Signalons, toutefois avec satisfaction que
des milifàfttâ de ce parti, présents à celte
scène de

. sa.dvrtgerie, profôndéifeéWf écœu¬
rés, ont déchiré immédiatement leur carte.
No.ùs tenons les morceaux à la disposition
du grand, et aimé Maurice ThO'rêz, secré¬
taire du P. C. F.
VHumanité lé lendemain n'a pas soufflé

mot fle cm mcidfnl. mais par Contre On ,n
pu lire le peiït entrefilet suivant : « Cê
n'est pas sans surprise que iiniJs citions
appris que quelques groupements nnar-
chi'stcs Ou trotskistes c n compagnie de.
quelques amis de nofinl ét&iénl venus te
jour précèdent, devant ce triiir ail 11bs ancê¬
tres en 1871 sont tombés pour l'indépen¬
dance de la France, la défense du travail,

et des libertés et aussi pour la propreté ».
Nous avions pourtant, dans notre der¬

nier numéro du Libertaire fait connaître
la décision de la Fédération parisienne de
l'Union Anarchiste de ne pas défiler au
Mur. Néus pensions qu'une position aussi
nette nè prêtait pas à équivoque. Nous nous
trompions. Nous connaissions mal encore
la fourberie dés rédacteurs de l'Huma.
Inquiets de voir qu'un grand nombre

d'ouvriers communistes dégouttes de la po¬
litique de leur parti viennent à nous* ils
tentent de nous discréditer en Voulant nous
associer à leur ex-camarade Doriot, ap¬
prenti dictateur.
Si les communards sont morts pour la

propreté, ils né sont pas morts pour les
dirigeants du parti communiste, ni pour
l'Humanité.
La calomnie, l'injure restent les seuls

arguments des communistes, « alliés dé Do¬
riot » voilà l'argument de nos hacos, mais
quel monceau d'ordures ne répandraient-ils
pas, contre lé parti qui aurait fourni une
aussi belle collection de traîtres que le
parti communiste on a fourni.
Doriôt, Barbé, Arriglii, Joubert, Célor,

etc... sortent de vos rangs.
Ils ont été élevés à vôtre école. Gardéz

dos flicè et vos traîtres,messieurs les riacôs,
• ••

De nombreux camarades noiis put part
de leur indignation sur iês formes de
cette agression,
Nous tecétions en particulier la lettre

d'un camarade Socialiste, secrétaire d'une
section S. F. t. 0■ dont ÛoUsf donnons ci-
dessous le texte complet.

de croire que la Classe ouvrière française
était prêté en Juin dernier à faire la Révo¬
lution.
Quant au gouvernement de Front popu¬

laire, il ne s'atténdâit certes pas à Un pareil
réveil dès masses populaires. Il pensait ter¬
giverser sur l'application des réformes pro¬
mises, gagner du temps ; mis en demeure par
là classe ouvrière de sanctionner légalement
ses Conquêtes, il dut s'exécuter bon gré, mal
gré.
On peut dire qu'à cettè époque, son seul

mérite a été d'entériner, sous forme de lois,
les droits que la classe ouvrière s'étaient
donnés eti fait. Sa contribution à la création
d'un état d'esprit revendicatif, involontaire¬
ment certes, dans la classe ouvrière, restera
Vraisemblablement le seul résultat positif du
Front populaire.
Le 7 juin 1936 avait donc lieu la signature

deà accords Matignon. Le 13 juin, lès 40 heu¬
res étaient Votées.
Pour calmer les impatiences de la classe

ouvrière, les politiciens Sé dépêchaient de je¬
ter du lest.
Le tq juin, dissolution du parti francistéj

du parti national corporatif républicain (ex-
Solidarité française), du parti national popu¬
laire (ex-Jéunéssès patriotes) êt du Mouve¬
ment social Croix dé Fêu.
Inutile dé dire que, disSôuteè sous uné

forme, ces organisations se reconstituèrent
sôus d'autres formes qui leur permirent même
de prendre une importance qu'elles n'avaient
jamais eue auparavant.
Lé 20 juin, V. Aurioî examina à la

Chambre la situation financière du pays.
Après avoir lancé Un appel aux capitaux

évadés, en prolongeant îà date de la décla¬
ration dès avoirs à l'étranger, il demanda le
renforcement des peines infligées aux frau¬
deurs.
Il lança un appel à la confiance et, dès

IdrS, on poUvàit déjà éiitrêvoir, par là posi¬
tion qu'il prenait au nom du gouvernement
de Front populaire, tous les reniements suc¬
cessifs auxquels allait se livrer ce gouvèr-
nefeént.

La première étape consistait dans l'émis-
siôîi d'un emprunt sous formé de bons à
court fermé, destiné à pàrër au plus pressé,
les caisses de l'Etat étant vides.
Un âccord avec la Banqtie dé France pour

i'Ouvefture d'avancés à l'Etat fut autorisé.
Le montant du plafond des bons du Trésor
fut fixé à 20 milliards, les opérations excep¬
tionnelles de réescompte de bons du Trésor
et effets publics én 1935 ét 1936 furent trans¬
formées en avances temporaires (14 mil¬
liards).
La deuxième étape devait consister en l'Or¬

ganisation du crédit et là réforme de la Ban¬
que dè France. On Sait en quoi consista la
réforme de la Banque de France, en bien peu
de choses. Quant à l'organisation du crédit,
nous l'attendons encore.

Après un 14 juillet qui fut l'occasion d'une
manifestation à caractère militariste comme

peu de 14 juillet en virent, Blum, le 17 juil¬
let, lança un appel pouf l'emprunt qu'il ca¬
ractérisa « démocratique et national ».

« Là réussite dé notre expérience suppose
le reflux dés capitaux thésaurisés dans la cir¬
culation économique », déçlara-t-il ; c'était
déjà reconnaître le rôle prépondérant qu'al¬
lait jouer le capital dans l'expérience du
Front populaire. C'était ignorer que lés capi¬
taux ne s'investissent que lorsque les Capita¬
listes ont la confiance, la sécurité, en un mot
lorsque la classé oiivfièrè abandonne ses
idées de transformation sociale jugées sub¬
versives. Il faut choisir, ou en s'appuyant
sur la clas-sè ouvrière lutter contré le capita¬
lisme, le dominer et l'abattre, ou bien colla¬
borer avec lui, c'èst-à-dire agir Selon ses
ordres et trahir les intérêts de ld classé ou¬
vrière, Dès sà naissaficë, le Gouvernement
penchait vers cette dérnière voie.

les jeux étant faits à l'avance, non pas sciem¬
ment peut-être, c'est-à-dire avec la volonté
cachée du Gouvernement de capituler dès la
première rencontre, mais pâr méconnaissance
des nécessités sociales, en sOUs-éstimânt la
capacité du prolétariat français et én oubliant
que les mêmes causes produisent les mêmes
effets : la social-démocratie, par sdil esprit
réformiste petit-bourgeois, a mené le proléta¬
riat à la défaite partout où elle a exercé lé
pouvoir.
Et il terminait en envisageant de façon

optimiste les suites de la politique financière
du gouvernement de Front populaire :

« A mesure que nos efforts combinés nous
auront rapprochés du but, vous verrez les
affaires « reprendre », la production indus¬
trielle tendre vers son rendement maximum,
les transactions commerciales recouvrer leur
intensité normale. Lés éléments de prix de
revient autres que lés Salaires se contracte¬
ront alors naturellement. Le relèvement des
salaires et des traitements, la revalorisation
des denrées agricoles ne seront pas compen¬
sés ou absorbés par la hausse des prix de dé¬
tail, c'est-à-dire que la masse de la nation
connaîtra un accroissement réel de bien-
être. »

Nous pouvons juger aujourd'hui que cêt
enchaînement de faits qui paraissait devoir
se produire normalement ne s'est pas réalisé
ainsi que l'éspérâient les augurés du Frônt
populaire.
Au début dé septembre, le gouvernement

dé Front populaire démontra au grand jour
que c'était péut-êtré, pour la bourgeoisie, lé
meilleur des gouvernements, en faisant voter
13 milliards pour l'amélioration des arme¬
ments à répartir en quatre années, dont
4 milliards 200 millions pour l'exercice 1937
sur lesquels 2 milliards 700 millions devaient
être engagés dès 1936. Mais l'événement le
plus saillant fut la dévaluation, moyen au¬
quel le Front populaire s'était toujours dé¬
fendu de recourir. On peut, d'après cet acte,
juger de la sincérité de tous nos politiciens.

Noué pouvons juger du recul dé ces der¬
niers, temps par la citation Suivante de l'ap¬
pel de Blum :

« Les deux Chambres viennent de voter une
loi qui constitue uné Solennelle misé en de¬
meure vis-à-vis de ceux qui s'obstineraient à
opposer à l'intérêt collectif un insupportable
abus du droit personnel. Mais nous n'avons
pas besoin d'eux et nous ne voulons pas
d'eux », ét plus loin il ajoutait : « Notre
emprunt n'est pas un actè d'assujettissement
aux oligarchies capitalistes, mais un actè de
libération* »

Tout cela n'était que Valnès rodomontades,

UN NOUVEAU PROCES
AU TRIBUNAL SPECIAL

Malgré la répression, les polices multi¬
ples et l'illégalité complète des organisations
ouvrières ou simplement démocratiques, la
propagande révolutionnaire continue.
Seules les décisions du Tribunal Spécial

viennent de temps à autre rendre publique
cette propagande.
C'est ainsi que plusièurs militants vien¬

nent d'être sévèrement condamnés à un
total de 44 années de prison infligées en
une seule séance.
Deux membres du mouvement « Giustizia

e Liberia » — dont Scàla déjà poursuivi en
1933 — ont été frappés chacun de 12 ans.
Les autres sont des syndicalistes libër-

taireë : Michèle Guasco, 8 ans ; Delsànto,
12 éns, Depasquale 2 ans et 6 mois.
Réconfort et exemple pour ceux qui, dans

des circonstances cent fois plus favorables,
désespérément parfois,.

La voix des chômeurs
C'ést par l'action directe que les sans-travail

imposeront aux gouvernants leurs droits à la
vie.
Devant la politique de « toume-la-vesta » que

pratiquent actuellement nos bonimenteurs du
Front National Populaire, nous devons plus
que jamais nous unir pour arracher au gouver¬
nement de trahison, la réalisation immédiate
des promesses qui faisaient le fond du pro¬
gramme, sur lequel ils basèrent leur campagne
lors de la grande foire électorale de 1936. Nous
devons hurler notre volonté de travailler et
notre désir de vitre et cela jusqu'à cé que MM-
les ministres entendent nos cris.
Nous ne voulons plus de discours, les dis¬

cours sont du vent, et au peuple il faut du pain.
Nous nous foutons de la pause ,11 y a assez
longtemps que nous faisons celle du buffet-
Nous voulons qu'ils comprennent une "fois pour
toutes, qu'on ne trompe pas impunément le peu¬
ple, et surtout qu'ils n'oublient pas qu'ils sont
les élus du peuple. Nous ne tolérerons pas un
instant de plus que ces messieurs continuent à
nous considérer connue les bâtards dé leur so¬
ciété.
Rejetés fie (fa production capitaliste, nous

avons le droit à la vie et au bonheur. Noué
voulons vivre. Ce que nous voulons, ce que
nous exigeons, et ce que nous obtiendrons, c'est
du travail.
Allons camarades debout ne nous laissons

pas abattre.
Ùnlssoris-nous sans distinction de tendances

politiques ou philosophiques. 11 faut que nous
sachions, au sein de nos comités ne faire qu'un®seule politique : ce'le dés ventres vides, contre
celle des ventres pleins.
Mais un nettoyage s'impose. Il faut que nous

changions d'air, il faut que nous chassions dé
l'Union des Comités de Chômeurs de la Région
F'arisiénne les asservis dès partis politiques cA
émasculés qui ne servent pas les intérêts deft
Chômeurs.
Nous ne devons plus parlementer avec les

pouvoirs publics qui promettent toujours mais
ne tiennent jamais, 11 nous faut les soumettre
à noire volonté et cela par notre action directe.
Nous ne devons plus permettre à 110s repré¬sentants ou se disant tels de se vanter d'avoir,

le siège de gauche ou dé droite dans l'anti¬
chambre de la présidence du Conseil. Les ou¬
vriers ont arraché de haute lutte un peu demen-être en prenant les usines, nous arrache¬
rons du travail en prenant nos usines, c'est-à-dire là rue.
Nous devons exiger une retraite honorable

pour nos vieux travailleurs et du travail pourles bras inemployés de notre jeune génération.'Allons camarades, debout ! tous ensembleoh 1 hisse à la corde et que pas un ne flanche,de notre uniôn dépénd notre victoire Prêtre

GRANDE FÊTE CHAMPÊTRE
du « libertaire »

Camarades de la Région parisienne, ré¬
servez vôtre dimanche 4 juillet pour la
Grande Fête champêtre au profit du « Li¬
bertaire jji, organisée pàr l'Union Anarchiste
et là J. A. C.
Après le succès de notre meeting de ven¬

dredi à la Mutualité, cette fête champêtre
tout en étant une journée récréative, devr^SLêtre Une manifestation de force. ^
Tous les camarades anarchistes et sym¬

pathisants y seront présents.
Le lieu sera donné dans le prochain nu¬

méro du « Libertaire ». - «-smaïsi

Défendre ia France 1 jamais !

Louis Odekerken
est condamné

Camarades anarchistes.
Hier, au Mur des Fédérés, j'ai éfé fêmoirt

d'une scène qui m'a frâppe. Une cèntàihè
dé membres de l'armée de Monseigneur
Thorez se sont jetés sùr deux vendeurs dtf
Libertaire,
Plusieurs de mes camarades et moi nous

nous sommés portés a il secours dès déux
camarades pour Jé's protéger.
Nous avons évidemment été traités dô

trotskysf.es et de provôeâféurs. Mais rioiis
serons toujours à côté de ceux qui se refu¬
sent à s'âliièr avec là éâMtê ou à réaliser
l'Union Sacrée. Noiis àvioris^ d'ailleurs dés
pàncartes portant des inscriptions A bas
lé ctéftèaUstde.
Aussitôt' jé's communistes Vinrent nous

demander dé lès enléver sous le prétexte
d'unité. Ils nôiiè irijariérérit comme des
fascisiés éf nous fumés bien près d'ên ve¬
nir a fis mrtins.
Nouf voulons certes l'unité, rnàis l'unité

ntrec lés vrais révôluliqnnairés , éf nom
l'Union sacrée âvéô lés' drtlOtiris. lé'l, comme
en Espagne, rions savons que les meilleurs
coinbriffants rionf parmi vous.
Vous pouvez insérât' cé'tfcê léttré défis fê

Libertaire que Je lis et fais lire chaque se¬
maine.

À l'instant, riôus recevons de nos camarades
dq Bruxelles, là triàtè et scandaleuse nouvelle
de la condamnation dè notre airii Louis Odô-
Méfk-ëri, dé Vêririers, à trois mois de prison.
L6 3 fêvidèr dernier, noire ami était arrêté à

là fforitiêfê jiàtpûwmi près de Tôùfflêfsv én
l. ? .JÏÏPRÇ* y?® çemaine compagnie de deux jeunes ouvriers âllèmandsarmée J3e Mônaeigneur qui VôuîâiéiH se rendre en Espagne pour s'eiï-

gagër dâriâ lés fnlliGéé arillfêscistes.
tés deux Allemands furent reriiiS à la fron¬

tière eriire les liiains dés nazis cèpendant, que
Odekerken était àii « secret « à la prison de
Tournai,' d'où il frit relâché le 6® jour.
Acquitté le 9 Avril par îé tribunal cofrecfion-

ftèi dé Toùfriâl* lé p'ârquét interjetait..âp'pél con¬
tre lui et le citait dëvàrit là 9° GMmbrè dë
Bruxelles qùi vient. dé. lé condamner à subir
une péiiiè de, S mois dé; prison poùf « recru¬
tement de VôlorifSifëà pour l'Espagne ».

tSôë àiriis dé Bfuxé'liës voht. entreprendre une
agitation et quant fi. nous, lès camarades du
Nord, nous épaulons cetté propagande de soli-
darilé en ouvrant dès à présent uhe souscrip¬
tion Éôur subveni'' aux.besoins de là famille dé
nôtre .camarade Verviétois et pour l'agitàtion
6n sâ faveur.
N.-'R, J,ê$ éàriïâFâdës àdrésserôri.t 1 èur

bbélé k Hoché Mé'tirânf; i, rué' d'Arcôlè, à Croix
(Nord). C. C. Chèque Pal, 162.18 Lille. Nous con¬
vertirons Cet argent en fiêlgàs. lé proximité' dé
iâ frontière Mus 1s permettant,' Vive la Solida¬
rité internationale ! Merci d'avance à fous.

Les Amis du Nord.

Dans un dërnier article, je constatais amè-
reriiéntj quoique sans grande surprise quele gouVernêirient de Ffont populaire n avait
même pas à inscrire à son actif des mesureë
d'ordre_ purement humanitaire, telle l'amniS-
tie. Aujourd'hui devant les poursuites enga¬
gées contre des journaux révolutionnaires sur
la question aiitimilitârisrne il nous est permis
d'accuser ces gens qui se sont emparés du
pouvoir pour donner le Pain, la Paix, là Li-
bèrté, d'etré. des fêlons êt des renégats.
J'ènténds Bien : dés câmafades vont nie

fâirè remarquer avec Un vague sourire de
cotaiîiisêfation qtië tout cela est normal et
qu'il n'était pas nécessaire d'être prophète
pour avoir prévu ces reniements. Que quand
on est anarchiste, on sait parfaitement que
tous lés gouvernements se valent et que l'on
n'a rien à attendre de bon, ni des tirië, ni dès
autres.
Soit. Tout cela est parfaitement juste et,

s'il s'en trouve un pour le contester, ce ne
sera sûrement pas moi. Mâls Si l'on a lè droit
et le devoir de douter de la parôle des can¬
didats aux élections, si l'otï pouvait appeler
menteurs ceux-là qui promettaient au peuple
la révolution^ cèux qui prétendaient, en res¬
tant dans la légalité, juguler les trusts, la
banque^ le militarisme, etc., rien rie permet-

î tait dè pénsêr qtië ces socialistes allaient
capituler sans combattre devant les puis¬
sances d'argent iii surtout qu'ils allaient som¬
brer dans une telle abjection, uné telle bas-
sésse, une tèllé incapacité.
Je le répète : il était fou de croire que le

gouvernement de Front populaire allait ex¬
proprié# les marchands de canons ; il était
insensé d'attendre de lui qu'il réalise le
désarmement Unilatéral. Mais il ne lui était
pas impossible de voter l'amnistié et on était
en droit de compter sur Uhe certaine indul¬
gence de sâ part à l'égard de la prèsse révo¬
lutionnaire,.
Loin dè ià. Après avoir fait assassiner les

ouvriers à Clichy et à Mètlaoui, il fait pour¬
suivre le Libertaire qui S'insurge contre de
tels procédés. Point n'en sortîmes étonnés
d'ailleurs. Nous savo'rts que nous n'avons rien
à attendre de bon, ni dès droites, ni dès
gaticbés, étant une fois pour toutes posé que,
dans la lutte socîàlëj il y a d'un côté les
anarchistes ét dé l'autre côté tous les auto¬
ritaires saris di$tinctiori de nuance.
Puis, on coridâmne d'autres journaux révo¬

lutionnaires, La Lutte Ouvrière, les feuilles
frôtskystes. Enfin^ dërnier coup dë maître én
date, c'é'st la Patrie Hulhaine qui a les hon-
faêurs du juge d'irisfruefion, pour un texte
que des gouvernements d union nationale
ri'ôrit jamais osé qualifier de répréhensible,
étant donné qu'il n'est en fait qu'un exposé
phijosophiqué du patifisme.

Qué faut-il en déduire? D'abord que la
puissance de l'Ëtat-Major s'accroît avec le
Front- populaire. L'Ôpposition dés Ouvriers
qui jadis la contrebalançait étant aujourd'hui
Supprimée par l'âccéssiôri au potivbif dès
grands partis, elle peut s'exercer sans que
rien la ccrritfë'cafrë. M. Dâlâdiér. fàdical-
traiffe, bôtirgêôis vétial êt ambitieux _ mé¬
diocre, s'est fait le représentant du milita¬
risme. Il est le Poincaré de notre époque.

Mais tant est grande la naïveté des prolé-
tâires, qu'ils l'acclament alors qu'ils de¬
vraient Je considérer comme l'ènrtèmi public
ri0 i dë la classe oUvrière et prendre à son
endroit les

^ mesures que compbrte cet état.Il faut lë dire ët le redire : du moment qu'unDaladier peut parler devant des travailleurs,-du montent que des ouvriers tolèrent la loi de
deux ans, la préparation militaire de la jeu¬
nesse, les hommages à Jeanne d'Arc et la
répression contre les journaux révolution¬
naires, la guerre est possible. Or, si elle est
possible, elle se fera, car il y a trop de gens
qui là veulent. Les possédants d'abord, qui;estiment qu'à la veille d'une révolution inévi¬
table la guërrè peut être une excellente « sou¬
pape de sûreté », Les dirigeants communistes
ensuite, qui, én fidèles valets de Staline»
s'emploient à éxcitër la haine contre l'Alle-
magrië.
L'cquivoque que pouvait provoquer il yquelques mois encore la personnalité du chef

du Gouvernement doit êtfé désormais, dissi¬
pée. En dépit dë sés déclaratioris antérieures,,et malgré le crédit dont 11 jdrtissait auprès du
peuple, M. Léon Blum agit exactement
comme ont agi tous les « chambâfdeurs » en¬
voyés au pouvoir. Qu'il soit plus honnête que
les autres, rien rie nous âutbrisfe à lè croire
dorénavant et, de toute façon, pëti nouschaut. Si I-éofi Blum, arifcién pacifiste, s#
range aux côtés des militaires, il rië noUs lrà-%.
porte pas de savoir si c'est faiblessë Ou trahi¬
son de sa^ part. Qu'il soit eunuque oti rené¬
gat, les résultats sont absolument les mêmes,il-ne iriéfilê jjaë la confiance du prolétaire.
A ëèlui-ci dë cohiprendrë s'il rte veut pas

payer dè sa Vie son aveuglément. Jusqu'à pré¬
sent, tous ceux qui se sont présentés à lui
cômrhé deé rriésfeies ont failli à lèur mission.
SëUls lëS anarchistes ft'riht pas changé. Ils
n'Ont jiàs donné leur cottfiancè. Ët ils ne là.
donneront qu'à eux-mêmës. Ils ne font pasdë prôtfiesiès cHimêriquèS. Mais c'est pârçe
qu'ils ont accoutumé de tenir leur parôle
qu'ils se sëntèrit frtfts pôùr dirë au* ouvriérs
de ce pays : u Venez avec nous! Contré tous
ceux qui veulent nous dominer ou norts ex¬
ploiter, unissons-nous ! UniSSoris-tiouS dans
des mots d'ordre communs à tous ceux qui
veulent un ordre social nouvéad et qui, ayant
compris les leçons dë la dernière guerre, re¬
fusent de donner leur concours à celle qu'on
pfépàrfcl Notis nous foritoris de Jeanne d'Arc
et nous cOriëidéfons le drapeau tricolore
comme uri torchon suffisamment sale pour
mériter la poubelle ! Classe Contre classe f A'
bas lès Pâtrîës! Èt face à torts lés rtiaririë-
qrtlris du Parlement, pâtriotèS forcenés Ou
internationalistes de pacotille, conservateurs
ou communiste;, démocrates populaires ou
radicaillons combinards qui s'interpellent au
riôm du prestige de là France, dé la sécurité
de la France, dé la grandeur de là France,
nous jetons dédaigneusement la réporise dé
ceux qui saVérit cè qu'ils veulent et pourquoi
ils lê veulent, la réponse du prôlo gui rië
se laisse pas endormir par l'élôquenÉe
pro-gùerrièfe i tt Vos gueules avêc vôtre
France!!! »

Maurice DOUTREAg,



LE LIBERTAIRE 5

DANS LA SALLE DE LA MUTUALITÉ ARCHI-COMBLE

Les délégués de laF.A.I.-C.N.T.ontétabli lavérité
FIDEL MIRO. — Le mouvement des

Jeunesses libertai res est la garantie de
continuité du mquvsment anarchiste et
de la révolution .en Espagne.
Comme délégué des Jeunesses Libertai¬

res d'Espagne, il qst lo,gigue que je m'occu¬
pe spécialement :ici cte l'organisation dés
jeunes dans le mouvement anarchiste et
dans la révolution espagnole.
Avant d'attaquefr A fond le problème, je

icrois nécessaire de signaler la capaciié
combative et le potentiel ^j'eg Jeunesses Li¬
bertaires en Espagne. Actuellement, le mou-
yement des Jeunesses libertaires compte
environ 170.000 adhérents. Ce chiffre no
comporte aucune ex agération. La région ca¬
talane compte par elle seule 55.000 mem¬
bres et le Centre (Madrid et province) 42.000.
Les autres 70.000 se répartissent entre les
régions de Valence, Andalousie, Aragon,
JËxtremadure, Asttiries et Pays Basques.
Il n'y a ni habitas, ni pionniers dans nos

rangs. Dans les Jeunesses Libertaires, se
groupe la véritable jeunesse révolutionnaire,
orientée et mua par une profonde conscien¬
ce libertaire et formée au cours des luttes
sociales durant h règne de Lerroux-Gil
Robles, au temps où nous étions persécu¬
tés par les gauches au pouvoir.
Ce mouvement juvénile est la garantie de

Continuité du mouvement anarchiste et de
la révolution en Espagne.
'Les Jeunesses Libertaires d'Espagne re¬
présentent la nouvelle génération authenli-
cruement révolutionnaire et qui possède une
ample vision des problèmes fondamentaux
créés par la décomposition de la société ca¬
pitaliste. Elles possèdent aussi toutes les
possibilités de reconstruction sociale, en
dehors de toutes théories désuètes et éirL
itjuêes et sans emprunter aucun programme
plus ou moins démagogique.
Malgré l'absorption de la plus grande

Jartie de notre activité par les exigencese la guerre, les Jeunesses Libertaires, ap¬
portèrent aux syndicats tous les efforts
dont nous étions capables et bouleversèrent
tout l'instrument pédagogique et éducatif
de la jeunesse. Exi dehors du grand nom.
brô de bibliothèques et centres artistiques
■créés en Catalogne par les Jeunesses Li¬
bertaires, ces demierés s'attaquèrent en
même temps aux vices et coutumes enraci¬
nés dans notre peuple et surent ouvrir
toi voie à une nouvelle ère.
Les jeunesses Libertaires ont toujours

Î>rêté la plus étroite collaboration à toutea jeunesse éspàgnole antifasciste et révo¬
lutionnaire., dans le but commun à tous
d'écraser ie fascisme, implanter en Espa.
Wae un nouveau régime social, résoudre lès
problèmes créés par la société capitaliste
et rendre impossible toute tentative de re¬
tour à l'ancien état de choses.
B est intéressant de signaler qu'une

grande majorité des Jeunesses Socialistes,
belles de Valence et des Asturies, étaient
B'accofd avec 1a ligne de conduite révolution¬
naire des Jeunesses Libertaires et désap¬
prouvaient complètement le retour au régi¬
me bourgeois.

De môme que dans le domaine de la
(Jeunesse, la contre-révolution dirigée par
lies partis politique^ au service des puissan¬
tes capitalistes, France, Russie, Angleterre
et tout spécialement par le Parti Commu¬
niste a gagné du terrain dans tous les
■domaines ,

Toutes les accusations dirigées contre le
mouvement espagnol proviennent du fait
que nous avons su sauver de la Contre-
révolution notre exemple précieux. La com¬
plexité du problème espagnol a dépassé
nos possibilités. En face de la coalition du
monde capitaliste, il nous fut impossible de
faire mieux ce que nous avons fait. Face
au capitalisme international, fasciste ou
démocratique, seule l'action directe du pro¬
létariat international pouvait saliver la ré¬
volution espagnole.
Les événements qui se sont déroulés à

Barcelone le 4 mâi dernier, ne furent autre
schôse que le dernier épisodè du piège tendu
(à la révolution espagnole, dans le but de
liquider définitivement le mouvément anar¬
chiste.
Malgré tout, I'ènarchlsmc espagnol conti.

âitiô d'être la garantie de la continuité du
processus révolutionnairè. Et tandis que la
jcontre-rêvolution Continuera ses conces¬
sions à la bourgeoisie, la classe ouvrière
gardera envers et contre tous sa foi dans
la G. N. T. et la F. A. I., seule espérance
Se libération sociale,

BERNARDO POU. — Le prolétariat
Catalan ne se laissera pas reprendre les
Conquêtes sociales qu'il à si chèrement
payées.
Notre camarade Bernàrdo Pou, délégué

de là F.A.I. s'exprimant éh français tient
« rappeler dans quelle situation s'était
prouvée la Catalogne après le 19 juillet,
quand les dirigeants et le personnel tech-

sur les événements de Barcelone et dénoncé
les manœuvres contre-révolutionnaires

Nous avons le droit d'être satisfaits.
Le succès du meeting que l'Union anarchiste avait organisé, ven¬

dredi dernier, à la Mutualité sur les récents événements de Catalogne,
a dépassé nos précisions. Certes, nous savions que nos lecteurs et amis
accourraient nombreux pour entendre la vérité. Mais malgré cela, nous
avions retenu une salle trop petite. Avant huit heures, la foule se pres¬
sait dans la rue Samt-Victor pour trouver place. Bientôt, il fallut dé¬
doubler les guichets, et rapidement la vaste enceinte se trouva pleine à
craquer. Au point que lès bàs-côtés et les abords d'accès ayant été en¬
vahis, de nombreux retardataires durent s'en retourner sans avoir pu
trouver place.

A l'intérieur, on étouffait. C'était -une de ces brûlantes soirées du
printemps parisien finissant. Dans l'ambiance iorride, bientôt les Vestes
devaient iorriber. Cependant, l'attention ne faiblissait pas dans l'audi-
ioire, où l'on distinguait m élément jeune très nombreux, signe récon¬
fortant. Notons aussi entre parenthèses que de nombreuses femmes
avaient tenu à accompagner leur compagnon.

L'attention ne faiblissait pas, ai-je dit, car on était Venu, non pour
lever le poing en cadence, mais pour écouter, savoir et comprendre. En
résumé, succès matériel immense, et aussi succès moral égal.

Malgré lès outrages déversés à grand renfort des rotatives de la
presse à gros tirage, cette réussite a prouvé que le prolétariat parisien
n'est pas si crédule que pouvaient l'espérer ceux qui sont intéressés à
tsalir et discréditer nos amis espagnols.

Nous disons : le prolétariat car une réunion comme celle-là, qui
avait un caractère beaucoup plus informatif que sentimental, est un test

de l'intérêt que porte aux choses d'Espagne la classe ouorière. Sa réus¬
site est aussi la preuve que nos possibilités de propagande et de déve¬
loppement sont plus larges que certains l'imaginent. Ne l'oublions pas :
la réunion avait lieu sous l'égide de la seule Union anarchiste. Enfin,
et c'est le point le plus important, il apparaît bien qu'il serait difficile
de reproduire les insinuations et les accusations immondes lancées pat
la grande presse stalinienne après le 3 mai. Nous avons démontré aux
inspirateurs de cette presse que nous ne laisserons pas calomnier la
C.N.T. et la F.A.I. sans réagir.

Les différents discours des orateurs ont permis de faire définitivement
table rase de ces calomnies et accusations. Personne ne pouvait croire
et personne n'a cru que les hommes de la C.N.T. et de la F.A.I. qui
ont sauvé la situation aû 19 juillet aient pu se faire une seule seconde
les alliés conscients ou non du fascisme,

Par contre, il sera difficile à certains partis d'obédience kremlines-
que ou bourgeoise, de se laver devant l'histoire de la tache indélébile
que constitue le putsch du 3 mai, organisé et déclenché contre la C.
N. T. et la F.A.I. dafts l'intention de discréditer et ruiner l'influence
anarchiste dans le prolétariat espagnol antifasciste et d'étrangler le
développement de la révolution espagnole.

Bernàrdo Pou, Fidel Mire, Cortès, Lucien Haussard ont multiplié
avec faits et chiffres les preuves de cette félonie.

Nous donnons ci-dessous des passage essentiels de leurs interven¬
tions. Ajoutons que les discours en espagnol ont été traduits par notre
camarade Emilienne Durruti. L. A.

niqUè dès grandes entreprises avaient fui
la révèluMon Victorieuse du soïilèvèmènt
fasciste.
Il fallait situer ce « climat ». pour com¬

prendre toute la scélératesse de ceux qui
n'hésitèrent pas à se déchaîner contre la
C.N.T. et la F.A.I. alors que pour ainsi
dire seules, ces deux organisations avaient
assumé la chargé de remettre en marche
les rouages économiques paralysés par la
désertion ou la trahison bourgeoise.
C'est ainsi que le prolétariat catalan fut

amené à prendre lui-même possession des
usines et entreprisés et exploitations publi¬
ques. Ce sont ces Conquêtes qu'aujour¬
d'hui la bourgeoisie espagnole, qui croyant
le danger passé, relève la tête, Veut lui
ravir. C'est !â grande cause dès événe¬
ments suscités par lè P.S.U.C. et ses alliés
bourgeois, lè 3 mâi.
Notre camarade B. Pou, à l'appui de sa

démonstration, fait iine longue énuméra-
tion des réalisations sociales accomplies
dans tous les domaines, sous l'égide de la
C.N.T. et de la F.A.I.
Ces acquisitions que le peuple catalan

a payées de son sang et du sacrifice de
ses meilleurs fils, il saura les défendre et on
ne les lui reprendra pas.

CORTES. —« La classe ouvrière va
maintenant commencer sa révolution.

Nous devons expliquer aux uns et aux
autres les causes et conséquences des évé¬
nements du 4 mai. Nous affirmons que la
révolution espagnole n'a pas encore com¬
mencé et pour concrétiser davantage, nous
disons même que le 19 juillét né fut pas un
mouvement révolutionnaire proprement dit,
on ne peut ie comparer à la grande révo¬
lution française, ni même à là révolution
russe. Ce fut simplement un soulèvement
des militaires contre lequel se dressèrent
et le prolétariat, et les organismes ouvriers
et partis de gauche.
Si nous avons fait le sacrifice dé notre

doctrine anarchiste c'est uniquement dans
le but de gagner la guerre ; et comblent
nous réconqpènsê-t-bn aujourd'hui dé ce
douloureux sacrifice ? Il y a dès choses
que nous ne pouvons plus cacher. Lès par¬
tis de la petite bourgeoisie qui furent tou¬
jours aux côtés des gouvernements lés plus
forts, qu'ils fussent de Primo de Rivera,
de la République du 14 avril, de Cil Roblës
ou de Lerroux, se rangèrent également le
19 juillet àux côtés de ceux qui surent
triompher contre l'invasion. Par là suite,
cè furent ces éléments petits bourgeois qui,
pour sauver leur peau, s'introduisent dans
les organisations ouvrières ét partis dé
gauche et commencèrent leur travail, de
sabotage de la guerre civile ét dé la révo¬
lution.
Et ce àônt_ des éléments de là classe

moyenne qui, aujoilrd'liùi, après avoir
sournoisement miné l'unité antifasciste,
ont préparé le complot du 4 mai.
Il y a un fait très important dont les

travailleurs français doivent tenir compte. :
c'est que l'aile exfrônie-droite du Parti
Socialiste à dirigé l'attaque contre la
C.N.T. Il est clair que ce complot fut ins¬
piré par la social-démocratie internatio¬
nale, dont les instruments furent les Par¬

tis Républicains-Démocrates, l'aile droite
du Parti Socialiste et le Parti Communiste
qui, en Espagne, servirent la politique de
l'Angleterre, de la France ët de la Russie.
Ce triangle qui dirige les Partis poli¬
tiques ennemis de la G. N. T. a un but
bien déterminé : provoquer, à travers la
guerre civile ét la révolution, lé retour à
la République bourgeoise, comme si rien
ne s'était passé depuis le i9 juillet.
Je demande à tous les camarades qui

m'écoùlent, qu'ils soient soôiàlistés, com¬
munistes ou anarchistes, 6'ils pêuvènt
concevoir que nous aurions soutenu une
lutte tant cruelle contre le fascisme pour,
en définitive, remettre encore une fois en¬
tre les mains des politiciens la ' direction
des affaires du pays ? Concevez-vous, ca¬
marades, que tous les miliciens interna¬
tionaux, qui, des quatre coins du monde,
sont venus combattre à nos côtés et tous
ceux qui ont donné leur yie, l'aient fait
pour rétablir la République bourgeoise en
Espagne ? Non, mille fois non.
La crise gouvernementale de Valence fut

provoquée par le ministre communiste
Jésus Hernandez qui exigea de Largo
Caballero la démission du ministre de
l'Intérieur Galarza accusé de n'avoir pas
été énergique dans la répression contre
le prolétariat catalan après les tragiques
événements du 4 mai. Largo Caballero se
révolta et répondit que c'était une infamie,
une vilenie de provoquer une crise poli-
ligue au moment précis ou Bilbao est sé¬
rieusement menacé, où les femmes et "lés
enfants basques tombent par milliers sous
les bombes allemandes ét italiennes.
Prieto se solidarisa avec le Parti Com¬

muniste, le Parti Républicain ét tous les
représentants de la petite bourgeoisie, au
service de la politique internationale.
Nous répétons encore une fois, pour que

tout le monde en soit bien convaincu, la
Révolution espagnole n'est pas vaincue.
Qu'importe que là C.N,T. et l'U.G.T. ne
soient pas représentées dans le nouveau
gouvernement de Valence ; peu importe
que l'Angleterre et autres nations veulent
imposer à l'Espagne une politique bour¬
geoise pour la défense dè leurs intérêts.
La classe ouvrière espagnole va mainte¬
nant commencer sa vraie révolution. La
vieille Espagne aristocrate he reviendra
plus jamais, même si la guerre devait fi¬
nir avant l'heure.

Nous ne sommes pas révolutionnaires
d'hier ; nous sommes la vieille garde de
la révolution. Nous restons lès ànar-
cho-syndicàliétes de toujours et nous sau¬
rons prendre les responsabilités histori¬
ques dictées par les nécessités du moment.

LUCIEN HAUSSARD. — Le proléta¬
riat international doit assurer la sauve¬

garde de la révolution espagnole.
Rentré d'Espagne où. il vient de passer

quatre mois en qualité de délégué de
l'Unio nanarchiste, du Libertaire èt du
Comité pour l'Espagne libre, L. Haussard
veut dire, avec objectivité, ce qu'il a vu
en Espagne.
De loin, la situation politique semble

confuse, sinon incompréhensible.

Pour apprécier éaiiièment tout de qui sè
passe en Espagnè, il est nécessaire de sa¬
voir que, avant comme après lès événe¬
ment tragiques de mai 1937, la C.N.T. et
la F.A.I. sont des organisations supérieu¬
res én puissance à toutes celles des autres
secteurs antifascistes d'Espagne, puisque,
rien qu'en Catalogne, la C.N.T. comptait
au dernier Plénum pltis dè 1.200.000 adhé¬
rents.
Sur les événements sanglants dés 3,4, 5

et 6 niai derniers, Haussard rappèlle
qu'ils se sont produits à la suite de la pro¬
vocation de Rodriguéz Salas, membre du
P.S.U.C., et directeur la sûreté intérieure
qui, d'accord avec Aguade, son supérieur
hiérarchique, avait envoyé, sans aucun
40.300 gardes d'assaut pour prendre de
force la Téléphonica (Central téléphonique
de Bârcélône). «
Au cours des journées sanglantes des 5

et 6 mai, l'humanité des anarchistes con¬
trasta avec les méthodes barbares de leurs
adversaires.
J'affirme sur mon honneur d<% militajjt

anarchiste révolutionnaire, que pas un
seul cas de cruauté ne fut commis par
nos camarades sur la personne de ceux
qu'ils arrêtèrent. ' ;
Partout où nos camarades contrôlaient

les passants, ils se bornaient à désarmer
les -adhérents des organisations adverses.
Jamais aucun des membres de l'U.G.T.

de l'Esquerra républicaine ou du P.S.U.C.
ne fut modeste, parce que faisant partie
de ces organisations.
Il n'en fut pas de même, hélas 1 pour

nos amis. Et Haussard cite en exemples tra¬
giques lés cas de Berneri, de Barbieri, du
ipetits-ils, de Francisco Ferreur, lâchement
assassinés.

«< Arrêtés nous-mêmes en compagnie de
plusieurs camarades, pàr des gardes d'as¬
saut, le mercredi 5 mai, à 23 heurës, alors
que nôus sortions du Comité régional de iâ
C.N.T. F.A.I., nous fûmes collés la face au
mur et les bras en l'air... et seule notre
« qualité » de français criée à tue-tête fit
hésiter les gardes qui voulaient nous fusil¬
ler.

(t Fouillés, nous filmés, ensuite, remis en¬
tre les mains des communistes qui, après
une détention dé quinze heures, nous relâ¬
chèrent, non sans nous avoir fait subir
uh interrogatoire qui tentait sa tchèca
d'une lieue. Fait à souligner* ce sont des
Russes qui nous interrogèrent ».
La fin de la lutte dans les rues de Bar¬

celone ne devait hélas 1 pas mettre fin- aux
nombreux assassinats.
Lé vendredi 7 mai, ce sont douze corps

de membres des Jeunesses libertaires que
l'on trouve à proximité du cimetière de
Mollièt, localité Sise près de Barcelone,
qu'une mystériéuse automobile àvâit ame¬
nés là,
Avant d'êtrè fusillés, certains de nos ca¬

marades avaient éu la langue et lès oreil¬
les arrachées. A l'un d'eux, les bourreaux
lui avaient coupé les testicules ét lés lui
avaient mis dans la bouche,
C'est aussi le cas d'un de nos bons ca¬

marades nrugayene, un universitaire, venu
depuis six mois se mettre à là disposition
dés camarades espagnols, qui, de retour
du front d'Aragon où il était allé faire une
tournée de propagande, fut arrêté le ven¬
dredi 7 mai, à Tarragone èt invité à des¬

cendre du camion, et invité à fournir sa
documentation, et parce qu'anarchiste fut
fusillé sur-le-champ en compagnie du ca¬
marade chauffeur qui Conduisait le camion,
et d'un camarade délégué du Conseil d'éco¬
nomie, spécialiste s'occupant exclusive¬
ment de la production des mines de char¬
bon se trouvant à Arragon...
II v aurait encore de nombreux cas à ci¬

ter, illustrant ainsi la sauvagerie de ceux
qui, tout l'atteste, voulaient détruire tout
ce qui est anarchiste en Catalogne. Mais
il est tard et je dois conclure.
Il dépend du prolétariat international en

général et des ouvriers révolutionnaires de
France en particulier, qu nos camarades
de la C, N. T. et de la F. A. I., qui ne sé¬
parent point la guerre de la Révolution,
puissent mener à bonne fin leur propagan¬
de pour l'instauration d'une société qui as¬
surera aux hommes, à tous les hommes,
plus de bien-être et de liberté.

SEBASTIEN FAURE. — La révolution
espagnole a prouvé la fécondité de
l'anarchisme.

Nos amis espagnols sont venus, vous les
avez entendus. Je suis heureux de consta¬
ter que vous les avez écoutés dans un si¬
lence attentif, avec le plus vif intérêt et,
si l'exposé qu'ils nous ont fait de la situa¬
tion en Espagne n'a pas eu la vertu de dis¬
siper toutes nos alarmes, du moins cet
exposé aura placé entre nos mains des ar¬
mes que nous retournerons contre nos ad¬
versaires.
Honnis, diffamés, vilipendés, persécutés,

nos amis d'Espagne le sont. Dans tous les
pays du monde, les anarchistes le sont,
et cela se comprend, et cela est fatal. Nous
sommes contre tous les Gouvernements,
nous sommes contre tous les partis politi¬
ques et il est fatal que tous les partis po¬
litiques soient également contre nous.
Nous sommes contre toutes les institutions
sociales issues du parti d'autorité dont
souffre depuis d''S millénaires l'humanité
asservie. Il est naturel que tous ceux qui
mangent au râtelier de ces institutions, po¬
lice, armée, gendarmerie,justice, etc., etc...
soient contre nous puisque nous sommes
contre eux. Nous voulons briser toutes les
idoles nous voulons abattre tous les chefs,
nous ne supporterons même pas la dicta¬
ture de l'élite qui se prétend supérieure
aux autres, nous voulons une formule nou¬
velle de lutte sociale.

'

Ah ! je voudrais avoir ma voix d'il y a
30 ans. Je n'aurais pas besoin du micro,
on m'entendrait de tous les coins de cette
salle et aucune de mes paroles ne serait
perdue. Je voudrais posséder une voix
puissante,_ réunissant une clameur formida¬
ble et qui. sortie de toutes nos poitrines,
franchissant l'espace, puisse se diriger
vers la Catalogne. Et alors, nos amis nous
entendraient leur dire : nous éfions avec
vous hier, nous sommes avec vous aujour¬
d'hui et quoiqu'il arrive nous serons avec
vous demain. Nous faisons partie de la
même famille. Il y a de cette famille des
échantillons dans tous les pays du monde,
0s sont encore dispersés, ils parviendront
peu à peu à se rejoindre et à former une
armée suffisante et puissante.
En ce qui concerne nos amis, une telle

flamme les anime qu'ils sont prêts à faire
s'il le faut le sacrifice de leur vie. Ils ont
entrepris un labeur formidable. Ils ont
voulu à a fois lutter contre le passé et
préparer l'avenir pour une humanité meil-
ipnv^
Grâce à eux on n'a plus le droit de dire ;

« Les anarchistes sont des hurluberlus qui
ne savent pas ce qu'ils veulent, et com¬
ment ils le veulent. » Vous avez montré là-
bas que vous saviez ce que vous vouliez,
comment vous le vouliez, et avec toute la
force et la ténacité qui vous animent.
On ne peut plus dire rtiaintenant que
les anarchistes sont des rêveurs ma¬

gnifiques, des esprits chimériques. Le
commencement des réalisations qui ont
été prises sur le sol de Catalogne, d'Ara¬
gon et d'ailleurs, tout cela prouve que si
nous sommes des rêveurs, nous sommes
aussi des réalisateurs audacieux.
Et enfin, mes chers camarades, on n'au¬

ra plus le droit de dire que l'anarchie est
une femme fort belle, mais que, frappée de
stérilité, elle n'accouchera jamais. Et bien,
elle a eu, elle a encore de nos jours un en¬
fant. Il est à Barcelone, il est chétif enco¬
re, il se défend mal, il est tout petit, mais
il a autour dè lui des gardes fidèles. Il a
autour de lui également des hommes qui,
avec vigilance, protègent son berceau. Mais
esbee possible que l'enfant qui n'est pas
encore en état de résister succombe ? S'il
succombe, il y a d'autres enfants qui naî¬
tront. L'anarchie n'est pas une femme sté¬
rile, c'est au contraire une femme fécon¬
de. Elle a déjà en un enfant, si cet enfant
meurt, il sera remplacé, et autour de son
berceau, nos cœurs seront plus affectueux,
nos soins séront plus vigilants, notre gar¬
de sera mieux montée,
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L'ultra-gauchisme de la jeunesse
La jeunesse est le baromètre social d'une épo¬

que. Les révolutions libérales du dernier siècle
avaient derrière elles et parmi ses meilleurs com¬
battants la jeunesse intellectuelle bourgeoise unie
à la jeunesse laborieuse des faubourgs.
L'appareil social de la bourgeoisie réactionnai¬

re ne correspondant plus aux capacités économi¬
ques d'une bourgeoisie nouvelle et vigoureuse,
celle-ci lui opposait révolutionnairement ses meil¬
leurs éléments , sa jeunesse. La prise du pouvoir
par la bourgeoisie ne rencontrant qu'une oppo¬
sition numériquement faible, il est évident que
les forces révolutionnaires pouvaient compter sur
l'immense majorité de la jeunesse ouvrière, semi-
bourgeoise et bourgeoise, dont le recours aux ar¬
mes était l'inévitable antithèse de l'appareil ré¬
pressif dtl roi, du seigneur, du magistrat et du
prêtre.
Après l'expérience prolétarienne de la Commu¬

ne de 71 et le règne de la bourgeoisie libérale
sous l'étiquette de l'Empire, les intérêts du pro¬
létariat et de la bourgeoisie se séparent violem¬
ment, et une extrême gauche anticapitaliste et
antibourgeoise se constitue fortement sur une base
de classe (le syndicat) d'où est exclue toute cette
tendance bourgeoise qui vise au libéralisme sans
vouloir rien sacrifier de ses privilèges acquis.
La guerre de 1914 accentue le malaise et ap¬

profondit la cassure. La révolution prolétarienne
triomphe en Russie sous le manteau du marxisme.
L'Europe occidentale est ébranlée à son tour. Le
libéralisme petit bourgeois prend peu à peu cons¬
cience de ses intérêts et se tourne vers la solu¬
tion conservatrice, en ménageant toutefois sa po¬
sition de classe intermédiaire par des séries de
roueries et de marchandages politiques.
La jeunesse bourgeoise marche peu dans ces

subtilités de diplomatie intérieure. Sans adopter
verbalement Je conservatisme banal de la petite
bourgeoisie, elle s'intègre dans l'appareil nouveau
d'une réaction de forme sociale, de philosophie
héroïque et constitue les premiers bataillons du
fascisme.
L'extrême misère qui suit la prospérité cristal¬

lise cette philosophie et fortifie l'appareil. Le haut
capital favorise l'aventure et cet embryon d'appa¬
reil social dont la forme centralisée et l'idéologie
antirationnelle lui autorise tous les espoirs de
contrôle et dé domination. La jeunesse petite bour¬
geoise se place ainsi à l'avant-garde de la réac¬
tion cristallisée par les volontés égalitaires et ex-
propriatrices d'un prolétariat radicalisé lui-même
par la centralisation capitaliste, la rationalisation
et la crise.
Quelle philosophie et quel appareil révolution¬

naire présentera alors le mouvement ouvrier ?
Le parti communiste offre idéologiquement au

jeune prolétaire une organisation combative, cer¬
tes, mais où toute l'action révolutionnaire est con¬
ditionnée aux finasseries d'une pléiade de mili¬
tants incontrôlables et intouchables. L'atmosphère
étouffante des cellules rappelle trop alors l'auto¬
ritarisme effréné et méprisant et le culte musso-
linien des héros. L'atmosphère morale, l'emballe¬
ment révolutionnaire dans le parti est sans rap¬
port avec l'effort exigé du militant. Une terne

copie de la propagande illégale et sourde de la
Russie d'avant-guerre se substitue au socialisme
latin d'action directe.
A l'époque héroïque du bolchevisme, le parti

socialiste présentait à la jeunesse l'appareil peu
attrayant du réformisme, avec un passé d'erreurs,
de capitulations, de crimes.
Les jeunesses socialistes et communistes furent,

avant tout, la prolongation juvénile du Parti. A
travers un long apprentissage de souplesse ou
d'héroïsme le jeune y faisait son apprentissage de
militant.
Vint le tournant du Front populaire. La pre¬

mière réaction ouvrière, les grèves de juin met¬
tent la jeunesse révolutionnaire au premier plan.
Les jeunes qui avaient désappris le chemin du
syndicat se mettent d'arrache-pied, sans connais¬
sance ni tradition syndicale, à reconstruire le
syndicalisme. Alors que les jeunesses de parti
connaissent dans le nombre et la qualité révolu¬
tionnaire la stagnation ou la chute, la masse
des jeunes afflue au syndicat, sans programme
et sans tactique, mais avec la volonté précise de
construire du neuf avec l'appareil syndical qui
est pour eux la nouveauté.
II est probable que la jeunesse jouera dans le

syndicalisme approximativement le même rôle que
dans les partis dont la forme démocratique per¬
met une liberté relative d'expression. L'ultra gau¬
chisme de la jeunesse ne signifie rien d'autre que
le dépérissement révolutionnaire des organisations
adultes. Lorsqu'une a Jeunesse » se détache du
parti adulte, c'est que celui-ci par sa composition
et ses actes perd de sa capacité révolutionnaire.
La jeunesse bourgeoise est ultra droite et la jeu¬

nesse ouvrière ultra gauche, et elles se détachent
l'une et l'autre des vieux partis pour la raison
unique que ces vieux partis ne répondent plus
aux nécessités de la guerre imminente qui va dres¬
ser le bloc bourgeois contre le bloc ouvrier pour
la direction économique et la conquête du pou¬
voir.
Le parti socialiste doit procéder à « l'épura¬

tion » de sa Jeunesse dans chaque intervalle de
congrès.
Le parti communiste domestique ses jeunes

par l'étranglement, le suicide et l'étrange dévia¬
tion qui fait d'un a assagissement » un abandon
total et imposé par la violence de toute critique,
de toute lutte, de toute étude, de toute réflexion
et même de toute appellation révolutionnaire.
Il n'y a plus dans la jeunesse ouvrière de so¬

lution médiane entre le suicide trop souvent con¬
senti et l'ultra-gauchisme. Nous y voyons pour
notre part, la preuve sensible que les circonstan¬
ces sont révolutionnaires et que les partis ne le
sont plus.
Et comme conclusion nous ne pouvons mieux

faire qu'inviter cette jeunesse à concrétiser sa
réaction d'ultra-gauchisme dans une organisation
pour qui l'action révolutionnaire est la manifes¬
tation constante et totale d'une force ouvrière qui
profite de toute faiblesse ou défaillance bourgeoi¬
se et qui entende porter au maximum le résultat
de cette lutte.

LUC DAURAT.

NOTRE LIBRAIRIE
Réservez au Libertaire vos commandes

jie brochures et de livres.
En vente

De Lénine à Staline, Le Crapouillot. 10 »
Dpssier des lusiileurs (après le
30 juin de Staline) 5 »

Mea Culpa, par Louis-Ferdinand Cé¬
line 7 50

Ce qu'est devenue la Révolution
russe, d'Yvon 2 »

Retour de I'U.R.S.S., d'André Gide. 7 50
Désobéir, par Viaminck 12 »
Refus d'obéissance, par Jean Giono 6 50
Les Damnés de la Terre par Henry
Poulaiile 18 »

Le Pain Quotidien par Henrv Pou¬
laiile '. 15 »

Destin d'une révolution, de Victor
'

Serge , 18 n
L'Education sexuelle, de Marestan.. 15 »
Evolution et Révolution, de E. Reclus 15 »
La Conquête du Pain, de P. Kropot-
kine , ib »

La Douleur universelle, ne S. Faure 15 »
L'Ethique, de Kropotkine 18 n.
La Révolution, espagnole et l'impé¬
rialisme, de ' Jean Bernier 1 >.

La Grande retape, d'Aurèle Patorni 10 »
La véritable révolution sociale, Sé¬
bastien Faure 12 »

Les Fécondations criminelles, A. Patorni : 6 fr.
Le Rire dans le Cimetière, A. Patorni : 6 fr.
Dieu et l'Etat, de Michel Ba 'ounine : 1 fr. 50.
L'anarchie, sa philosophie, son idéal, Pierre
Kropotkine : 1 fr. 50.

ABREGE DU CAPITAL, de Karl Marx,
par Carlo Cafiero G »

PRECIS DE GEOGRAPHIE ECONOMIQUE
par Horrabin 9 »

L'ECONOMIE CAPITALISTE, par R. Lou-
zon 12 »

REFLEXIONS SUR L'EDUCATION, par
Albert Thierry 15 „

CULTURE PROLETARIENNE, par Marcel
Martinet 12 »

LETTRES DE SACCO ET VANZETTI .. 15 »
MAISON DU PEUPLE, par LouH Guilloux 15 »
COMPAGNONS par Louis Guilloux .... 7 50

CEUX DU TRIMARD, par Marc Stéphane 15
LA CITE DES FOUS, par Marc Stéphane 15
CALIBAN PARLE, par Jean Guéhenno. 15
L'ENFANTEMENT DE LA PAIX, par Hen¬
ry Poulaiile 15

HISTOIRE DU TRAVAIL ET DES TRA¬
VAILLEURS, par Pierre Briton 20

LES CONQUERANTS par A Malraux ,, 15
LES CHARDONS DU BARAGAN, Panaït
Istrati 15

HISTOIRE DES BOURSES DU TRA¬
VAIL, par F. Pelloutier (reliée) ........ 20

NOS BROCHURES
Chaque brochure : 0 fr. 60

Evolution et Révolution, de E. Reclus.
Aux jeunes gens, de P. Kropotkine.
La morale anarchiste, de P. Kropotkine.
L'Anarchie, de E. Reclus
Mon opinion sur 1* dictature, par Sébastien
Faure.

Buenaventura Durrutl, la brochure français ;
1 fr. 50.

L'Esprit de Révolte, par Pierre Kropotkine.
Pages d'histoire socialiste, par W. Tcherkesoff.
Les Incendiaires, par 'Eugène Vennesch.

• • •

PRENDRE BONNE NOTE QU'AUCUN ENVOI
NE PEUT ETRE FAIT S'IL N'EST ACCOMPA¬
GNE DU MONTANT DE LA COMMANDE MA¬
JOREE DE 10 °l FOUR FRAIS D'ENVOL
AUCUN ENVOI N'EST FAIT CONTRE REM¬

BOURSEMENT.

AVIS IMPORTANT

Que tous nos amis de la région Pari¬
sienne prennent bonne note qu'une
fête champêtre, organisée par la Fédé¬
ration Parisienne et par les Jeunesses
Anarchistes au profit du LIBER¬
TAIRE, aura lieu le dimanche 3 juil¬
let. Le lieu sera indiqué dans un pro¬
chain numéro du LIBERTAIRE.
Que tous nous réservent leur jour¬

née du 3 juillet.

L'encyclopédie anarchiste
met à la disposition des militants qui veulent s'éduquer de plus en plus et demieux eh mieux

TOUTE UNE BIBLIOTHEQUE
de Philosophie, d'Histoire, de Science, d'Art, de Sociologie, de Documentation
sérieuse, de constatations inédites et d'aperçus originaux.Cette œuvre, véritablement

UNIQUE AU MONDE
se compose de 4 beaux volumes d'une reliure élégante et solide (format du qrand
Larousse : 32 x 25).

L'ENCYCLOPEDIE ANARCHISTE contient la matière de 70 volumes de 300
pages — format ordinaire — vendus en librairie, 12 et 15 francs.

PRIX ET CONDITIONS DE VENTE
le magnifique ouvrage est vendu :
1° au comptant » Fr. 440 »
2° en quatorze versements , Fr. 475 »

soit : un versement de Fr. 33 »
et 13 versements de Fr. 34 chacun, contre présentation d'effets dans les quatorze
mois qui suivront la livraison.

Les frais d'emballage, d'expédition et de recouvrement sont exclusivement à
la charge de l'envoyeur.

Adresser les commandes en se recommandant de ce journal à
LA LIBRAIRIE SOCIOLOGIQUE

14, rue de Marengo, 14, à Lille (Nord)
Compte chèque postal : 346.28, Lille.

Réunions et Conférences
de la semaine

■ ■ »♦»

jeudi 3 juin
PRE-SAINT-GERVAIS, à 20 h. 30, salle

du Succès Cinéma, place de la Mairie,
CONFERENCE FILMEE

sous la présidence d'Emilienne Dur-ruti,
TERRE SANGLANTE D'ESPAGNE

Orateurs : Ridel, Roger Coudry.
*
* *

ALFORTVILLE, à 20 h. 30, au 90, rue de
Villeneuve.

CAUSERIE EDUCATIVE
LE PROGRAMME DE L'U. A.

Orateur :Frémont.

**♦
PARIS, XIXe ar., à 20 h. 30, salle Fou.

gnier, 158 bis, rue de Flandre.
REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE
LES ANARCHISTES

ET LES EVENEMENTS D'ESPAGNE
Orateurs : Barzangette, Doutreau.

•
» •

IIe ar., IIIe ar,, IVe ar., J. A. C., à
20 h. 30, au Café de l'Homme Armé, 41, rue
des Archives.

CAUSERIE EDUCATIVE
LE SYNDICALISME REVOLUTIONNAIRE
Orateur : Lucio.

Vendredi 4 juin
VALENTON, à 20 h, 30.

REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

OU VA LE FRONT POPULAIRE
Orateurs : Frémont, Ridel.

•%
PARIS, XIVe ar., à 20 h, 30, au 111» rue

du Château.

REUNION PUBLIQUE
POUR L'AMNISTIE INTEGRALE
POUR LES DELITS POLITIQUES

ET MILITAIRES
Orateurs : Sébastien Faure, Georges

Pioch. Suzanne Lévy, Angèle Patorni,
Monclin. Loréal, Doutreau, Le Meillour,
un orateur du Comité d'Entr'aide.

Lundi 7 juin
PARIS, IXe ar., à 21 heures, au Cadet,

rue Cadet.

CAUSERIE EDUCATIVE
NECESSITE

D'UNE EDUCATION SEXUELLE
Orateurs : Jeanne et Eugène Hnmbert,

Mardi 8 juin
BAGNOLET, à 20 h. 30, 43, rue Hoche

REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

OU VA LE FRONT POPULAIRE
Orateurs : Barzangette, Roger Coudry,

Frémont.

Mercredi 9 juin
GENTILLY, à 20 h. 30, saille Gallia, rue

de Montrouge.
CONFERENCE FILMEE

sous la présidence d'Emilienne Durruti.
TERRE SANGLANTE D'ESPAGNE

Orateurs : Ridel, Frémont.
***

PARIS, XVIIIe ar., à 20 h. 30, aux Sans-
Souci, 100, rue Ordener.

CAUSERIE EDUCATIVE
LE SYNDICALISME REVOLUTIONNAIRE
Orateur : Faucier.

Jeudi 10 juin
ISSY-LES-MOULINEAUX, à 21 heures,

chez Nicolle, 194, àv. de Verdun.
CAUSERIE EDUCATIVE

Orateur : Guyard.
*

MALAKOFF, à 20 h. 30, salle de la Coupé-
43, rue Victor-Hugo,, à Malakoff.

CONFERENCE PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

LA QUESTION ALGERIENNE
ET L'ORGANISATION SOCIALE

Orateurs : Saïl Mohamed, Gégo.

MARSEILLE

Cortès, C.N.T.
GRAND MEETINC

Fidel Miro, des J.L. de Catalogne
Bernardo Pou, F.A.I.

Huart, de l'U.A.
Parleront au peuple le dimanche 6 juin,

à 9 heures, à l'Olympia-Cinéma, place Jean-
Jaurès.
Avis — Le P.C. et P.S.F.I.O. sont invités

par lettres recommandées de venir faire la
contradiction.
Prière de venir de bonne heure. Il y aura

audition de disques inédits.
Pour le service d'ordre, rendez-vous à

7 heures devant les portes.

Vient de paraître
COMITE D'ENQUETE

SUR LE PROCES DE MOSCOU
18 Questions — 18 Réponses

Prix : 0 fr. 50. — Adresser les comman¬
des : Andrée Limbour, 11, rue Jean-Leclaire
Paris (17e). Ed. Paris 163-512.

1.000 ex. : 250 fr. — 500 ex. : 150 ir. —

10P ex j 35 francs.

J eunesse narchiste Communiste

Le fascisme
dans les casernes

Maigri des différences fondamentales avec
notre conception de l'armée et du travail à
l'armée, nous publions cette lettre qui est une
accusation précise de l'impuissance du Front
populaire à nettoyer les nias fascistes.
Un réalité, fascisme et armée sont des appa¬

reils similaires. Comme l'Etat, l'armée no se
conquiert pas, elle se brise.

■ Aux nids do la réaction, la volonté ouvrière
doit répondre par. une .préparation révolution¬
naire intense.
L'armée, ce sont les officiers, les adversaires

de classe. Les soldats, instruments passifs,n'appartiennent pas à l'armée mais au proléta¬
riat révolutionnaire.
Ce n'est pas en républicanisant l'armée que

nous lui ôterons Son sens de répression, mais
en détachant d'elle les feunes qui sous Puni-
forme n'oublient pas qu'Us sont des ouvriers.
J'ai attendu la libération pour traiter un pareil

sujet car le fascisme est puissant dans les ca¬
sernes et sait se venger, pour.écarter toute
misa en doute de mon témoignage, il me sem¬
blait indispensable d'apposer ma signature au
bas d'une accusation : j'accuse les officiers -et
sous-officiers du Fort de GhIUillon 401e D.C.A.,
tous, d'être des fascistes, c'est-à-dire des en¬
nemis acharnés de tout ce qui ressemble à de
la liberté, de l'égalité, de la fraternité.
La fonction sociale de militaire de carrière

prédispose l'esprit à la domination. Il ne serait
pas déplacé ni hors de saison qu'ils soient répu¬
blicains. On ne leur demande même que cela,
et c'est pourtant si peu... mais ils préfèrent le
fascisme qui flatte leur vanité de tyrans en
herbe, de despotes locaux, leur soif de domi¬
nation.
Et la férocité fasciste règne en maîtresse dans

les casernes. L'esprit fasciste préside à toutes
les décisions prises au nom du Règlement qui
sert de paravent pour dissimuler une vile be¬
sogne de répression, car le Règlement compris
d'une façon Républicaine eommande-t-il d'obéir
aux ordres du colonel de la Roque ? Le lieute¬
nant Riquet, le chef Doyelle, le m, d. 1. Bouté
et ceux que je n'ai pas vus ont pavoisé à son
appel pourtant.
Mais cela n'est pas un indice suffisant...
Alors, est-ce donc dans le règlement que voue

avez découvert ce merveilleux plan que vous
développez aux soldats suspects « d'idées sub¬
versives », monsieur le capitaine Pujo ? Dans
quels milieux a-t-on coutume de dire que Blum
n'est même pas Français, et pourquoi M. Pujo
(ce nom me rappelle quelqu'un) lorsqu'un jeune
« camarade » a le courage de défendre ses idées
et ses amis du gouvernement on s fait marcher
l'affaire » ? Pour combien de jours est-il en pri¬
son et que ferez-vous de lui après sa prison î
Moi-même, si je ne vous avais pas trompé en

battant en retraite devant vos a arguments »
lors de mon « affaire », serais-je libéré à l'heure
actuelle î D'ailleurs pourquoi usez-vous de votre
pouvoir absolu de capitaine pour discréditer les
idées que vous supposez chez les jeunes « délin¬
quants » (entre parenthèses, vos notions sur le
socialisme sont moins qu'élémentaires).
Et vous, Monsieur le capitaine Dollé, aue pen¬

sez-vous de ce gouvernement de salopards î
Vous, Monsieur le Commandant Ripaud : Tout
pour et par le règlement ; qu'est-ce que le rè¬
glement ne permet pas ? Permet-il donc de faire
livrer au mess des. soùs-offlciers un exemplaire
du a Jour » chaque matin î
Moi, j'appelle cela de la propagande et de la

propagande fasciste, de la propagande anti-dé¬
mocratique, de la propagande apti-révolution-
naire.
Ceux que je n'ai pas nommés du Fort de

Châtlllon sont fascistes également, tous. Et
pourquoi en serait-il différemment dans tous
les autres forts et casernes de France î Le colo¬
nel du 401» D.C.A.. Lejoindre, n'appronve-t-il pas
le foyer catholique dont la mission est de dé¬
tourner l'esprit des véritables buts à atteindre?
Et n'est-ce pas lui qui vient de prendre des me¬
sures disciplinaires en vertu desquelles une ab¬
sence du corps pour hospitalisation ou conva¬
lescence supérieur à 50 jours serait considérée
comme une faute entraînant la suppression
d'une partie des permissions légales accordées
au cours du temps de service ?
Pourquoi de toute façon, permet-il aux fas¬

cistes de se livrer à leur besogne insidieuse de
démoralisation, par des mesures disqualifiées à
l'avance par l'esprit de justice des soldats et
en les faisant endosser par le gouvernement de
Front Populaire qu'on imaginait candidement
être davantage pour les soldats que ses prédé¬
cesseurs ? Le fascisme n'est-il donc plus quel¬
que chose contre lequel il faut lutter ?
Les cadres sont fascistes et ce ne sont pas

les scrupules qui retiendront leur main pour
faire de la France ce que Franco a fait de
l'Espagne. Les officiers donnent l'exemple et
les sous-officiers emboîtent le pas, par intérêt,
par servilité et aussi par penchant naturel à
la domination.
Le jeu de la division est méthodiquement

tenu : la grande prêtraille des offloiers, maî¬
tresse indiscutée, fait donner la classe tampon
des sous-officiers contre la masse qui par ré¬
flexe dirige sa haine contre cette classe irres¬
ponsable. La masse par manque de clairvoyan¬
ce, se croit des amis parmi les officiers qui,
avec habileté, jouent les généreux et les sympa¬
thiques alors qu'en sous-main, ils excitent les
sous-officiers contre la masse.
Dans les rangs même de la masse quelques

ftmes serviles (trop nombreuses, hélas) pour¬
suivent, en échange, de petits profits indivi¬
duels, une besogne de mouchardage.
Et voilà comment dans un pays de conscrip¬

tion l'armée n'est pas l'armée du peuple, com¬
ment l'armée, entretenue par le peuple, est un
danger par le peuple .

Si on ne remédie rapidement à cela, le mal
sera irréparable et le fascisme vaincra en
France, comme ailleurs.

Bernard Séjourné.

CONVOCATIONS
C. I. de la Région Parisienne. — Le prochain

C. I. aura lieu lundi 7 juin à 21 heures, au
« Lib s. Il est indispensable que les groupes en¬
voient un délégué.
IIe, m», IV». — Tous les jeudis à 20 h. 30, café

de l'Homme Armé, 44, rue des Archives, Pa¬
ris, 4». Présence Indispensable de tous les adhé-
rents.
V». — Tous les mardis, à 20 h. 30 café Réveil¬

le-Matin avenue des Gobelins, angle rue des
Gobelins.
VU» et Vin». — Pour les adhésions, écrire à

Escabas au « Libertaire ».

XI» et XII». — Tous les jeudis café « Au Petit
navire », 68, rue de la Roquette, à 20 h. 30.
Ecrire même adresse.
xm». — Tous les jeudis, à 21 heures, 6, rue

Popincourt.
xm». — Tous les mardis, 22, rue des Gobe¬

lins, à 20 h. 30.
XTV». — Tous les mercredis à M h. 30, chez

Papillon, 37, rue de Vanvas.
XV».— Tous les vendndiM & & ht* 117, pM

SainM3i8rëe& chez 0S9tf« ~ *-

XVI». Boulogne-Billancourt. — Tons les mar¬
dis à 21 heures chez Cuvillier, 50, avenue de»
Moulineaux, Billancourt.
XVII». — Avec le groupe de l'U. A.
XVBI». — Tous les mercredis, à 20 h. 30, M

Sans Souci, 100, rue Oïdener,
XIX». — Tous les mardis à 20 h. 30, sali»

Quellenec, 70, rue de Flandre.
XXe. — Très prochainement un groupe de lai

J. A. C. va être constitué. Dans l'attente, réu¬
nion avec le groupe adulte.
Etudiants et Lycéens libertaire». — Jusqu'au»

examens, pas de réunion. Permanence tous le»
samedis après-midi au « Lib. ».

Aulnay-sous-Bois. — Tous les vendredis A 20
heures 30, salle Delrieu. 10, rue Jules4§imoi*
(angle do la rue d'Amiens).
Bicêtre. — Tous les mardis, à 20 h. 30, «ail»

Lecoq, 50, avenue de Fontainebleau.
BoMgny. — Tous les samedis, à 20 h. 30, sali»

Duvernois, place Carnot.
La Courneuve. — Tous les mardis, salle d»

la Renaissance, 107, route de Flandre à 21 h.
CUchy, — Tous les vendredis à 80 h. 30, 99,

rue de Paris.
Colombes. — Permanence du groupe J. A. C

tous les samedis après-midi, 5, villa Kreisser (rue
de la Reine-Henriette), au <• Groupe d'Etude»
Sociales ».

Gennevilliers. — Tous les vendredis à 20 h. 30.
90, rue Saint-Denis.
LevalIoisPerret. — Tous les samedis, à 21 h.,69. rue Marius-Aufan, au café.
Livry-Gargan. — Tous les 1»» vendredis dU

mois, 44, allée Montgolfier (Gargam),
Montgeron-Yerrea-Brunoy. — Tous les same-

dis, à 21 heures, à la maison Parthonneau
(« Au Relai Forestier »), au coin
Montreuil, — Tous les Jeudis à 20 h 30, sali»de la Coopé, rue de l'Eglise, 11.
Noflent - Tous les mercredis à 21 h. chezBarreau, 90, Grande-Rue.
Pré-Saint-Gervals. — Tous les mardis, &

à 21 h., 49, rue de Cristallerie.
Sartrouville. — Groupe en formation. Ecrira

à Lepràice, 62, rue de la Frette pour renseigne-
ments.

Villeneuve-Saint-Georges. — Réunion tous les
1»' et 3e samedis du mois, à 10 heures du matin,chez Callech, café-restaurant, avenue Carnot.
Chambéry. — Tous les samedis à 21 h. au

Bar Louis, rue de la Gare.
Grenoble. — Tous les mardis à 20 h. 30, café

Maurice, 24 rue Taillefer.
Montpellier. — Tous les mercredis à 20 h. 30,réunion au local, 1, boulevard Bonne-Nouvelle.
Lyon. — Les jeudis au siège de l'U. A. (fédé¬

ration Lyonnaise), 212, rue de Créqui,
Marseille. — S'adresser au camarade Claude

176. cité Loucheur, SaintrPierre.
Nice. — Un groupe est en formation. S'adres¬

ser a la mercerie Rose-Jeanne, 26, boulevardPrerre-Sota.
Alger. — Ecrire à André Vaillant, chez Mm»Yvonne, 8, rue Berthelot, Alger.
Oran. - Pour le groupe J.A.C. s'adresser anCentre de Divulgation Sociale, rue de la Mos¬quée, 12.

• • •

Pour les règlements, utiliser le compte chèque
postal Paris. R. Caron 963-75.

COMITE DB DEFENSE SOCIALE

- ~ '
s* Snsvnfyfo-

L'AFFAIRE FANCELLA
■ ■»• ■ ■■

Compte rendu financier du dix mai 1938 an30 avril 1937. Recette groupe Sacco et Vanzetti,1.125 fr.; Cluappmi, 520; Bardine, 513 ; Darius,159 ; Sorbi, 126 ; Groupe Belle de Mai, 297 ;Tombola Fancella, 2.172 ; Kurkanian, 66 : Un
groupe de camarades, 50 ; Salvatore, 50 • Ca¬
marades de la Penne, 20 ; Torquato, 41 ; Orazio.10 ; Gigi, 48 ; Emile, 15 ; Bruno, 18 ; Syndicaldu Bâtiment, 60 ; Cussinier Fv.s. 845 ; Lmaldo,40 ; Fabriques, 70 ; Ciovannino, 35 ; Fête artis¬
tique, 227 ; Gaigagno, 143 ; Brinno, 30 ; Grouped'Action Anarchiste, 100 ; Camarade X, 5; Sor¬tie champêtre sur Foresta, 440 ; Marino» 65 ;
Veloce, 10; Carlin. 10 ; Groupe Malate.-ta, l»5 50;
Groupe de Saint-Marcel, 163 Groupe de Saint-
Loup 20 ; Groupe de Mazurgue* 162 ; Domini¬
que, 20 ; Marceilino, 10 ; Groupe L Aur.,ra, 5<» ;Fédération des Bouches-du-Rhône, 43 ; Jeunesse
Anarchiste, 33 ; Tony, 10 ; Rati, 30 ; Marius,
35 ; Casanova, 10 ; Dumas, 5 ; Pin, 10 ; A ia
Réunion de la Fédération Anarchiste Italienne,
315 ; Groupe Saint-Antoine, Gayte et Btasci, 232;
Moretti 95 50 ; Par Gleize, 20 ; Groupe de Saint-
Louis, 207 ; Léopold Le Mome, 20 ; Fugier, 20;
Noël, 10 ; Réunion du 2 mai, 22 ; Battesti, 15 ;
Collecte Permanente, 360 ; Bregliano, 2.023 ;
Nice un Groupe de camarades, 150 ; René Dader,
84 25 ; Prudhommeau, 135 ; Tessier, â Nice,
100 ; Voix Libertaire, 65 ; Remontis, 10 ; Rey-
nod, à Nîmes, 10 ; Crespi, 20 ; Peter, à Villeur¬
banne, 100 ; Mario Zucca, 222 ; L'Adunata dei
Refrattari, 650 ; Dugne, 20 ; Dîme, 5 ; Tourny I.
Colombo à Paris, 65 ; Bidony, après vente Adu-
nata, 200 ; Burtz E., 50 ; Vercellino, â Clermont,
42 ; Michèle Centrone, 105 ; Bidoni et Giannini,
100 ; Mongond, 20 ; Groupe Fernandez-Orobon,
à Toulouse, 100; Comité P. V. P. A. Paris, 1.500;
Edmond Pasquet, 5 ; Groupe de la Seyne, 12 ;
Groupe Dei Liberi New London, 220 ; Martin
Antoine, 20 ; Joseph Barrabes, 50 ; Par l'entre¬
mise de l'Adunata Deii Refrattari, 376 ; Dene-
gry, 210 ; Tourli, à Toulon, 100 ; Olmo Mariano,
40. Total : 15.647 fr. 65.
Dépenses aux avocats, 9.500. Imprimerie pour

tracts et affiches, 957 : Frais de procédure, 1.249,
A la famille de Fancella, 2.160. Au docteur, 285,
Récapitulation. Encaisse 15.647 fr. Dépenses,
14.151. Excédent, 1.496 £r. 65.
Au cours d'une réunion générale quj eut lieu

le dimanche 16 mai 1937, le présent compta
rendu fut lu et contrôlé ensuite par une com¬
mission nommée à la suite de la requête des
camarades chargés d'assurer le bon fonctionne¬
ment du Comité de Défense Sociale.
Les membres du dit comité, prient tous ceux

qui, ayant expédié de l'argent et ne le voyant
pas figurer dans le présent compte rendu, de
réclamer à l'adresse suivante : Sohiano Cascal,
176. Cité de Saint-Pierre, Marseille.
D'autre part, tous céux qui désirent contrôler)

les recettes et les dépenses, sont prévenus queles registres sont à leur disposition jusqu'à la1
fin du mois de juin.Il nous paraît superflu de dire que la tâche dis
Comité de D. S. n'est point terminée car la Cou#
d'Assise d'Aix-en-Provence ayant prononcé un»
ignoble sentence et condamné notre camarade
Fancella, à 20 ans de travaux forcés, nous esti¬
mons nécessaire d'entreprendre une énergique
campagne dans le but de revisionner les sen¬
tences des trop scrupuleux jurés d'Aix.C'est donc dans le but de mener à bon port
cette campagne, que nous faisons appel à ton»
les hommes de bonne volonté.
Des cartes postales à l'effigie de Fancella ont

été éditées. Le prix est fixé â 50 centimes. Ce»
cartes, sont à la disposition de tous ceux qui en
désirent.

Le Comité de Défense Sociale.
Adresser les fonds au camarad» Luc» Bdt

69» SOI d» Chartreux, MajseUk,
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COLOMBES
Elucubrations d'un « minus hàbens »

Le développement croissant de notre groupe
est une cause de souci pour les dirigeants lo¬
caux du P. C. Les. calomnies répandues sur
certains de nos militants restant saris effet, leur
canard la Voix Populaire nous attaque à son
tour,'
Dans le numéro du 27 mai nous relevons

sous la signature de l'intelligent (?I Neveu, les
élueubrations suivantes : •

A Colombes, certains éléments soi-disant ultra¬
révolutionnaires. s'a/flublànt du titre d'anar¬
chiste, mènent une grande campagne sur ce
qu'ils appellent les persécutions de Catalogne.
Tout cela relève de la plus extravagame fan¬

taisie. D'abord y ont-ils mis les pieds ? Oh, ils
s'en gardent bien. Sans nul doute, la rue du
Bournard offre-t-elle moins de dangers que le„
front de Huesca ou de Teruel. Et il est plus fa¬
cile de hurler à la révolution le dimanche matin
à Colombes que de monter à l'assaut des lignes,
fascistes.
Persécutions, gisent-ils !
Mais ils paraissent éP'e les seuls à savoir que

le P.O.U.M. responsable principal des troubles'
de, Barcelone est l'un des meilleurs éléments
de la 5° colonne de Franco, celle qui, à l'inté¬
rieur a pour mission de saboter Ig, proche vic-
toire du Frente Popular.
Ils paraissent être les seuls à ignorer que des

éléments suspects dénoncé$ rtiêrne par les diri¬
geants de la C.N.T. s'étaient introduits dans
cette grande organisation. j
Nous sommes.des ignorants,..et, seul, le ca¬

marade Neveu est informé. il revient, paraît-il,
du iront espagnol où il était .parti pour des rai-,
sons qui n'ont que des rapports... très loin¬
tains avec l'aritifascisme.
La prose de ce « milicien »"de pacotille étant

désavouée, par de nombreux'militants du, P. C.
nous n'aurons pas la cruauté d'insister, iinus
nous excusons même d'avoir encombré les co¬
lonnes du Libertaire pour' un si peu intéressant
personnage.

Le Groupe de Colombes.

croupe intercommunal
banu1ue-sup, çentilly
Attention I Pour nos petits orphelins espagnols

et à leur profit exclusif. Assistez tous à la
GRANDE CONFERENCE FILMEE

qui aura lieu mercredi 9 juin à 20 h. 30, Cinéma
Gallia, 22, rue de Montrouge, à Gentilly. Fre¬
inant, secrétaire de l'U. A. et Ridel des Jeunes¬
ses Anarchistes traiteront le sujet si angois¬
sant :

OU VA L'ESPAGNE ?
A l'écran, deux films espagnols : Madrid, tom¬

beau du fascisme et Aragon, lutta et travaille.
Concours assuré du grand et courageux poète
Maurice Rostand dans ses œuvres si poignantes
sur l'Espagne martyre.
Entrée : 5 fr., chômeurs et enfants : 2 tr.

Cartes d'entrée chez Crozai, Cayez, Sauvage et
Ménage.
Vendredi 4 juin, à 20 h. 30, salle Leooq, 50, ave¬

nue de Fontainebleau, à Bieêtre. Réunion du
groupe. Ordre du jour très important. Présence
urgente de tous.

HOUILLES
On ne pourrait dire que notre meeting de. sa¬

medi fut un grand succès. Le Front Populaire a
cru bon d'organiser un meeting -!e même soir,
prouvant par là combien il est attaché à la dé¬
fense de la Révolution Espagnole. De plus les
nacos avaient déchiré nos affiches ou les avaient
couvertes d'inboriptioins injurieuses.
C'est néanmoins devant 120 auditeurs que le

camarade Boudoux ouvrit la séance, U fustigea
durement les inconscients qui font'passer leurs
intérêts de- boutique avant, la défense des tra¬
vailleurs ibériques.
Ridel rappela les circonstances qui provoqué-'

rent le mouvement du 19 juillet et retraça les
principaux épisodes de la lutte qui dure depuis,
dix mois. Il termina en appelant le prolétariat à
sauver la révolution espagnole par son action de
classe en 'dehors des intérêts des impérialismes
démocratiques et fascistes.
Mire, en espagnol, fournit au cours de son

bref exposé toutes. les explications au sujet des
journées .de mai à Barcelone. Il souligna le rôle
important que jouèrent les Jeunesses Libertaires
de Catalogne dont il est le secrétaire.
Après traduction de l'intervention de Miro ce

fut notre camarade Haart qui examina la si¬
tuation espagnole et souligne l'importance énor¬
me des événements actuels.
Aussi, malgré le boycott'des • adorateurs de'

Staline, notre ;réunjen a produit .une forte'im¬
pression parmi les travailleurs de I fouilles.

la courneuve
Ordre du jour

Les ouvriers et ouvrières de la Courneuve néu-
? le 27 mai à l'appel de la J. A. C. après avoirentendu les exposés, des camarades Langlois,Ringeas de la J, A. C., Frémont de l'U. A.
Décident de poursuivre l'effort révolutionnaire

qui a tenu le patronat en échec en juin 1936.
Çondémnent' la politique de capitulation duFront Populaire. - .

Affirment que seule l'action ouvrière autonome
révolutionnaire émancipera le prolétariat et

îmfcrtfl ?^n dei' stre faite, en régime capi¬taliste, sous totls les gouvernements.
-J^btestent contre le maintien de la loi de deux

.^P^e le projet Dézarnauld qui tend, à im-
i- ii leuinesse ouvrière la dictature mili¬taire dès Tendance. '

fe'lalé et' immédiate, et toutparticulièrement pour les insoumis, et déserteursde lu dernière guerre iriipériaiisie.
LIVRY-CARCAN
1prtZnr- heureux de faire savoir auxSni «,Llb,ertairre " de la Région que notreîi o Sébastlen Faure parlera le vendredi,
des ao0?"1"13 ?'?ne réunion publique, salledes Fetes de la mairie de Livry.
Le sujet choisi est « l'Eglise a menti ».

i>n "I JL lîueTiç? militants du Groupe deJ U. A. et de la j. a. ç. ainsi que les sympelhi*sants vqnt mettre tout en œuvre pour, que celtesoirée soat.réussie,. Que chacun fasse la propa-gande autour de. soi dès maintenant il. n'y a
Tas ,ùn instant- à perdre. Pour le collage desaffiches et distribution, des tracts tous présents•samedi 5 -juhj, a 20 heures, au cafe de la Ro¬
tonde, café Paoli,. gare de Gargan.. '•

V '

Nous rappelons que nous tenons à la disposi¬
tion des copains des carnets de billets de ja' tom¬
bola. organisée par' le Comité pour l'Espagne
Libre au profit 'des enfants et dés miliciens es¬
pagnols.

nocent-sur-marne
Des affiches nous - apprennent que plusieurs

communistes sont exclus peur indiscipline et
ppgr avojr dit les quatre vérités à ces mes¬
sieurs du Bureau Régional en les traitant d'ar¬
rivistes. Ça p'a pas tardé, un. mois après 'ils
sont en l'air. Comme l'on voit, toujours dans les
partis socialiste, ou communiste, op a le droit
de se faire ou d'être exclus. La discipline qu'im¬
pose le <i Guide génial » (alias Staline! à la
Ryàfeie *'.étefld en France. Dans un élan de

solidarité une vingtaine de communistes ~ont.
démissionné.
Quand donc, ouvriers communistes, -compren-

drez-voùs qu'un parti ne permet de faire la « Ré¬
volution » qu'à quelques-uns; abandonnez cette
idée'de chef car vous en serez toujours les du¬
pes. Venez avec nous, étudier le fédéralisme et
i'anarchisnie qui seuls mèneront l'homme vers
son émancipation totale.

,.
. ' A- T.

Notre bon camarade Péi'ier, du Groupe, est
décédé. Toutes nos sympathies à sa compagne.

LIAISON DES CROUPES NORD ET
NORD-EST DE LA REGION

PARISIENNE
Les' camarades secrétaires des Groupes du-

Nord et Nord-est de la Région parisienne, ainsi
que des, copains domiciliés clans les communes.
où la propagande -libertaire n'a pas encore été
faite, sont priés de se. mettre en rapport le plus
rapidement 'possible avec le camarade Gr.urdfn,'-
allée du Parc de' la Mairie,- Ljvry-G-irgiin.

VOIX DE PROVINCE
AGEN
La Foire Exposition, qui sa ..tiendra à Agen du

6 juin au 13 juin comportera un stand' de Li¬
brairie Sociologique ..où seront, mis en vente :
livres, brochures,, jpunhàux, etc., pouvant, ser¬
vir notre propagande. Les. camarades y trou¬
veront toutes sortes d'ouvrages sexologie,' so¬
ciologie,, ..phfiosophié, pacifisme, libre pensée,.
Syndicalisme. L'Encyclopédie Anarchiste y sera
.exposée et-vendue. Une partie du stand sera ré¬
servée à une' documentation sur la révolution
espagnole.' Le groupe organisateur fait un appel
à tous les camarades de passage pour qu'ils
n'oublient pas de. visiter ce stand. .

AIMARGUES
Au sujet de la grève

Depuis- 5 ans, le tiers de la classe ouvrière -
4'Aimargues - souffrait du chômage. Et voici
qu'un beau jour, - un éclair annonça - l'orage
qui devait, pendant 13-jours, s'abattre 'sur la
localité. Aussitôt tout était mis sur oied pour
que le mouvement avorte (presse, police, etc.).
En tout cas, la grève d'Aimargues a eu dès

résultats qui compteront dans les annales syn¬
dicales. V ' X- . .... . ■ ...

1° Contre l'arbitrage obligatoire ;
2» Contre le chômage.
Ce conflit a été réglé par. nous-mêmes et après,

si on peut dire, supplications des bourgeois.
80 chômeurs sont employés sur les routes au
tarif horaire de 4 fr. 50.-C'est tout de même une
satisfaction pour la classe ouvrière qui, depuis4 ou 5 ans, végétait dans un marasme complet.

Chatellter Joseph.
P. S. —- Au nom de tous les grévistes d'Ai¬

margues, nous remercions tous ceux qui ont
contribué, par leur aide pécuniaire, à notre vic¬
toire. '■ •

_ ' ; • ™ " "

COUERON
Belle réunion, auditoire nombreux et.sympa¬

thique à la'conférence faite par Gérard I.eretour
le 28 mai* sur «s La paix par le refus au service
militaire ». Apfiès un historique du développe¬
ment du mouvement d'objection de conscience,
Leretour nous narra quelques-uns de ses démê¬
lés avec l'état-major. La suite de son exposé
peut se résuiper par le titre de la conférence et
nous rèïu.s.
collectif ïfaàçém^îF' îé peJyicq mliitaife "ou ônfli;
(renvoi, coHeeti'f " aè'^fàèciciiles* ''de -momlfeation»;1
Les applaudissements qui hachèrent son exposé
prouvent combien il à été compris.

LEGUERN.

LYON
L'action directe tient en échec les doriotistes

et les Staliniens

Samedi dernier, vers>18 h.y vendant-Place du'
Pont, nous fûmes avisés que des séides à- Doriot
criaient leur torchon, cours Gambetta. Nous
noie rendîmes près d'eux, les entourant et oou-
vraht leurs voix. Vint la police; voyant que.
l'histoire tournait mal pour les défenseurs du
renégat, les agents- les firent partir plus loin.;
Par quel miracle Brun, -député communiste

du 7«, vînt-il sur. les lieux ? Debout sur une:
table de la brasserie où les doriotistes s'étaient
réfugiés,, il. prêcha le calme çt invita les proies'
à déguerpir. Il fut interrompu par des huées
et des cris : « A Çlichy ! », « Action directe »,
etc... « Si vous ne partez pas, dit' encore notre:
Félix, nos amis de la police feront le nécessai¬
re ». Lorsque les fascistes déguerpirent sous la
protection des « amis de Brun », une vibrante
« Internationale » retentit. Brun, reprenant cou¬
rage', entonna la « Marseillaise » avec ses na-:
côs.-. ■ v.« , .. ■ - .

'•••" Maurice Lavorel.

NICE
La politique, adoptée par. les staliniens de

France renforce chaque jour notre, mouvementde l'Union. Anarchiste. Combien sommes-nous à
Nice ? 2 ou 300, peut-étr.e plus. Les camarades
sont isolés et ils gagneraient à être organisés
tous étroitement dans une section niçoise.
Aujourd'hui, nolrç journal, le « Libertaire », était
vendu'à la criée,' notamment à là fête: de Gui-
seppe Garibajdi, héros de Nice en l'an 1800, qui
défendit la liberté. Notre ..journal eut un grand,
accueil et beaucoup.de camarades communistes
l'achetèrent ; sûr qu'ils deviendront des lecteurs,
de toujours... . .

En avant, pour une-forte section anarchiste,
de Niee.

Chocqueel.

NIMES
La somme de 49. fr., commencement d'une

souscription ouverte au bénéfice des camara¬
des en grève, d'Aimargaes. a été reportée à la
souscription permanente, en faveur des petits
orphelins de la Colonie .Ascaso Durruti, la grè¬
ve étant terminée, après consultation des 'cama¬
rades. Merci à tous.
Comité pour l'Esoagne libre : Compte rendu

financier du mois : Avoir en caisse, 335 fr. 25.
Dépenses : timbrage affiches, 24 à 0 72 - 17 30;
colle, 3 50 ; papier à lettres, enveloppes et cor¬
respondances pour le Comité, et compte rendu
au , " Lib. », 7 ». Total des dépenses .27 80.
Reste en caisse. ■ 307 43.
Adresser les dons en nature ou en espèces,.

à.u Comité régional, chez Repon, 16; rue Ba-
chalas, Nîmes.
Four le Comité :

Repon.

SORELrMOUSSEL (Eure-et-Loir)
Ceux qui fuient la vérité

Le Comité Amsterdam-PIeyel organisant, pour,
de samedi 29 mai, une réunion dans notre loca¬
lité, avait demandé à nos camarades Champa-
gène et Paul Môriteil de venir'parler 'des crimes
de la justice militaire et de la révolution espa¬
gnole, adx côtés du camarade Màmy qui devait
parier pour Je Parti Communiste.
■ Entre temps,- un incident regrettable s'était
produit au sujet d'une réunion du Comité pour
l'Espagnç. Libre ten.ue à Orléans. Le journal
communiste « Le Travailleur » avait publié une

'

pote aussi résolument diffamatoire qu'anonyme.
Désireux de remettre rapidement au point

cette affaire, les camarades anarchistes de la
région décidèrent de profiter de cette réunion
popr s'expliquer publiquement. Une lettre fut

adressée au camarade Bonin, propagandiste
communiste pour notre région, le priant de venir
s'expliquer et surtout de porter les preuves de
la collusion du Comité pour l'Espagne libre avec
Franco.
La conférence eut lieu quand même sous la

présidence de notre camarade Perré, d Anet, et
réunit une centaine d'auditeurs.
Paul Monteil parla longuement de la révolu¬

tion espagnole, de ses ennemis de droite et de
cauehe, il indiqua brièvement les. nombreuses
réalisations de la C.N.T.-F.A-L H indiqua ce
qu'était le Comité pour l'Espagne Libre et
demanda aux communistes présents détayer
leurs affirmations par quelques preuves. Ce
qu'ils ne purent faire... et pour cause.
Nôtre ami Champagène souligna l attitude

«. courageuse » de Bonin, militant officiel au
parti Communiste, qui, de ce fait même, avait
une part de responsabilité dans la parution de
l'article diffamatoire et qui se dérobait à toute
La, peur de la vérité semble être le commen¬

cement de la modestie !
La réunion se termina par une collecte pour

l'Espagne Libre qui produisit 27 francs.
Champs.

TOULOUSE
CAMARADES AU TRAVAIL

Pendant que se prépare de l'autrereôté des. Py¬
rénées tant à Burgos qu'a Valence la-lessiveSairice doit les « pu?s révoluUonnaires » en
France se l'ont les champions, nos camarades de
la F A I. tombent assassinés par les balles de
œs révolutionnaires qui ne demandent qu a reve¬
nir au bon vieux temps.
Les journaux ne cessent de baver sur ceux quj,

dès les premières minutes firent de leur corps
une barrière où le fascisme vint s effriter. L en¬
nemi/pour certains, Ce n'est plus Franco et ses
mercenaires mais la IL A. I., les Jeunesses Li¬
bertaires et la C. N. T.
U faut que le peuple sache que la médiation

est ime forme nouvelle de trahison. Pour accom¬
plir un pareil crime, pour oser seulement en
parler il faut être ou un crétin ou un coquin. Un
nouveau 19 juillet serait le résultat de ces ma¬
nœuvres où tomberaient assassinés tous nos ca¬
marades et un bon nombre de pauvres bougres
voulant par leur sacrifice suivre la route de
ceux qui sont tombés dans là bataille jusqu'à ce
jour.
Camarades, le meilleur moyen d'apporter notre

aide à la Révolution consiste à toujours mieux
faire connaître le travail titanesque accompli par
ceux que l'on veut provoquer et assassiner. Ce
moyen nous l'avons : c'est des films retraçant
jusqu'à nos jours, la lutte tant à Barcelone et
Madrid que sur le front d'Aragon. Notre groupe
demande à tous les camarades que ce_ mode de
propagande intéresserait de bien vouloir se met¬
tre en rapport avec nous.

Le Groupe anarchiste
Fernande? Orobon,

p_ g. une causerie sera faite par notre ca¬
marade Huart, pendant la projection.

FEDERATION DE L'OUEST
A Rennes, aura lieu les 12 et 13 juin, le con¬

grès constitutif de la Fédération libertaire de
1-'Ouest.
Tous les groupes ont décidé de se faire repré-

senter.
Nu! doute que cet événement aura des résul¬

tats heureux pour notre propagande, aussi invi¬
tons-nous tous les camarades à se grouper au¬
tour de notre fédération régionale.
Envoyez votre adhésion à Le Lann Auguste,

Maison du Peuple, Bois de Boulogne, Brest.
A. Le Lann.

N. B. — Les camarades de la région brestoise
sont priés d'assister à la réunion qui aura lieu
le vendredi 4 juin à 20 h. 30.
; Op» pas un ne manque.

réunions habituelles ont lieu les 3° et 48
Vendredi -de chaque mois, invitation cordiale»
aux lecteurs du Libertaire.

JEUNESSE ANARCHISTE
COMMUNISTE DU RHONE

Assemblée générale du 29 mai 1937
Devant de nombreux adhérents, nos camara¬

des- Nicollet et Cesbron ont brièvement expli¬
qué les causes profondes de la réunion et ont
demandé à tous les présents d'intensifier l'ac¬
tion pour un meilleur aboutissement de notre,
mouvement « jeunes » dans la région dont ils
assumeront l'organisation intérieure. Immédia¬
tement, il est décidé de tenir une permanence
tous les samedis, de 14 h. 30 à 18 h. Les réu¬
nions, comme par le passé, auront lieu le jeudi
soir et tous les groupes sont, priés de s'y faire
représenter. Il va être tenu, dans tous les quar¬
tiers, dans toutes les banlieues, de nombreuses
réunions publiques. Une tournée pour Villeur¬
banne est même en préparation. Après maintes
explications, la participation des J.A.C. au Front
Unique lyonpais des Jeunes a été vivement
retenue.

En espérant que tous nos amis comprendront
la "nécessité qu'il y a, pour eux, de se retrou¬
ver parmi nous, nous lévons la séance aux cris
dé : Vive la Jeunesse Anarchiste-Communiste,
-vive la Révolution prolétarienne, vive l'Anar¬
chie !
P, S. — Tous les jeunes de Vémssieux sont

particulièrement convoqués à nos prochaines réu¬
nions. Il est; des différends qu'il vaut mieux
aplanir.

FEDERATION DU VAR
Aux anarchistes

Devant la besogne criminelle pratiquée par les
politiciens en Catalogne et en particulier par
les communistes staliniens qui assassinent nos
camarades de la F.A.I. et de la Ç.N.T., allons-
nous continuer nos discussions stériles ?
Demain, en France ou ailleurs, on nous assas,

sinera avant les premiers troubles révolution¬
naires si nous ne protestons pas.
Nous disons que ces crimes doivent cesser im¬

médiatement et que nous devons nous montrer
des anarchistes courageux, conscients de la gra¬
vité de ce qui se passe en Espagne et nous met¬
tre d'accord pour préparer la revanche qui doit
châtier tous les assassins des nôtres.
Nous devons nous rappeler que si le capita¬

lisme et les fascistes qui le défendent, sont nos
ennemis, il est vrai que nous en avons d'aussi
redoutables et même plus dangereux encore à
l'extrême gauche, composant le Front Populaire
des radicaux aux communistes.

• Nous devons, démasquer les assassins
Nous espérons que tous les camarades anar¬

chistes comprendront ce que nous ne pouvons
plus permettre et qu'il ne faut pas nous faire
les complices de ces crimes, par notre silence
et.- sans réagir.
Assez de discours... De l'action énergique...

Du courage... Aidons le prolétariat à se débar¬
rasser de tous ces politiejens félons et parasi¬
tes...
Pour une révolution ouvrière libératrice... Pour

l'anarchie... Vengeance i
La Fédération Anarchiste du Var.

PUIGCERDA
En vertu de la décision prise par le comité

pro-réfugiés et assistance sociale dans sa réu¬
nion du mercredi 26 courant, les gioupes et in¬
dividualités qui en détiennent, sent priés de
iaire parvenu' dans le plus bref délai possible
les carnets de timbres et les listes de souscrip¬
tions.1 Cette remise est tout à fait nécessaire aux
deux organisations précitées de mettre leurs
comptes à jour. Pour le Comité pro-réfugiés et
assistance sociale.

IA déléguée ; P. Trichaux.

LA VIE DE L'U.A.
Commission administrative. — Réunion extra¬

ordinaire de la C. A. samedi à 14 h. 30. Tous
les camarades doivent être présents.
C. I. de la Fédération. — Réunion samedi 5 juin

à 20 h. 30, au local du « Libertaire ». Tous les
groupes doivent être présents/ Ordre du jour
très important.
V° et VIe arr. — Tous les mercredis à 20 h. 30,

salle d'Artagnan, 22, rue Broca,
IX". — Lundi 7 juin, à 21 heures, au « Cadet »,

rué "Cadet.
XIVe arr, — Tous tes vendredis à 21 h., au

calé « Papillon », 36, rue de Vanves.
XX8 et XII8 arr. — Pas de réunion vendredi

2S mai. Tous au meeting de la Mutualité.
XV® ar. — Tous' les vendredis, à 21 h., chez

Orcel, 117, rue Saint-Charles.
XVI8 ar. et Boulogne-Billancourt. — Tous les

mardis, à 21 h., chez Cuvilliers, 50, avenue des
Moulineaux, à Billancourt.
XVII8 Arr., St-Ouen. — Tous les jeudis à

20 h. 30, 3, rue des Apennins.
XVni® arr. — Réunion tous les mercredis à 21

heures « Au Sans-Souci », iOO, rue Ordener.
XIX8. — Jeudi 3 juin, salle Fougnier, 158 bis,

rue de Flandre.
XX8. — Tous les mercredis, à 21 h., chez Le-

jeune 67, rue Mênilmontant, au l8r étage. La
J. A. C. se réunit avec le groupe adultes.

Asnières. — Tous les dimanches matin, à
9 h. 30, 1, rue de. Metz, au. coin de la rue du
Mesnil, vente du « Libertaire» le jeudi et le
vendredi au Bourguignon, le dimanche au mar¬
ché des 4-Routes.

Bagnolet. — Tous les vendredis à 20 h. 30,
salle Weber, 43, rue Hoche, Groupe d'Etudes So¬
ciales, même salle. Permanence tous les. diman¬
ches matin, de 10 h. à 12 h.
Blanc-Mesnil. — Tous les lundis, 20 h. 30,

salie Auguste, 11, avenue des Lfias. « Le Liber¬
taire » est en vente chêz le dépositaire, avenue
Henri-Barbusse.
Bobigny. — Samedi à 20 h. 30, salle Duiver-

nois, place Çarnot.
Boulogne-Billancourt. — Tous les mardis à

21 h. chez Çuvillier, 50. avenue des Moulineaux.
Clamart. — Le « Libertaire » est en vente au

Café Gouborte, 41, avenue du Bois-de-Boulogne.
Ghampigny. Vendredi à 20 h. 30, chez Fer¬

rer, 5, route de Viliiers. On trouve le « Liber¬
taire » à la Librairie près de la Mairie.
Chelles. — Réunion tous tes quinze jours. Lieu

habituel.

Çlichy. — Tous les lundis soirs à 2o h. 30,
qu 92, rue de Paris.
Colombes, — Permanence au Groupe d'Etudes

Sociales, 5, av. Kreisser (rue de la Reine-Hen¬
riette). Tous les samedis après-midi.
Drancy. — Tous les samedis, à 20 h, 30, salle

Passebon, 50, avenue Marceau.
Ermont. •— Tous les lundis à 9 h., 125 bis, rue

de là Gare au fond de la corn" à droite.
Ermont. — Ballade champêtre la dimanche 27

juin en forêt de Saimt-Leu, organisée avec le
groupe Floréal. Départ gare du Nord.
Gennevilliers. — Tous les vendredis à 20 h. 30,

90, nie Saint-Denis.
Canton de Charenton. — Jeudi 3 juin, à

8 h. 30, 90 bis; rue de Villeneuve, à Alfortville.
Tous les sympathisants sont ' cordialement in¬
vités.

Ivry. — Réunion sur convocation du secrétaire.
Livry-Gargan. — Vendredi 4 juin, à 21 heures^

44, allée MunigoKier, à- Gargan.
. La Courneuve (Usine Ratéauj.— Tous les ven¬
dredis à 17 h. 30, salle Tintm, rue Rateau.
Levallois-Perret. — Tous les jeudis à 20 h. 30,

café Giroux, 83, rue Chevalier.
L'Hay-lés-Roses. — Un groupe est en forma¬

tion, nous donnerons le lieu de la réunion
dans un prochain numéro.
Livry-Gargan. — Tous les premiers vendre¬

dis du mois, au 44, allée Montgolfier. Tous les
troisièmes vendredis à la réunion de la Mairie
de Livry. Permanence tous les dimanches ma¬
tin.
Canton de Charenton. — Mardi 8 juin à 20 heu¬

res 30, chez Le Calvez, quai des Carrières. Tous
les copains du groupe doivent faire le maximum
d'efforts pour assister à cette réunion.
Malakoff, — Mercredi 9 juin, à 20 h. 30, salle

de la Caôpé, 43, rue Victor-Hugo. Causerie édu¬
cative. La Révolution Sociale.
Montreuil. — Tous les jeudis à 20 h. 30, salle

de ta Coopé, 11, rue de l'Eglise.
Noisy-Ie-Sec. — Le groupé se réunit tous les

2e et 4e vendredi de chaque mois, au café du
Siècle, maisoq Pige, face à la mairie.
Palaiseau. — Tous les mercredis, à 20 h. 30,

au local habituel.
Pontoise. — Réunion tous les quinze Jours.

Pour tous renseignements, s'adresser au 14, rue
Beaujouir, de 12 à 14 heures et après 18 heures.
Puteaux-Neuilly. — Tous les vendredis, à

20 h. 30, Salle Municipale, rue Roque-de-FUlioi.
Sarcelles, Salnt-Briçe. — Un groupe de TU. A.

est constitué. S'adresser à Louis Legres, 8, rue
de Ciiauffour, à Sarcelles.
Sartrouville. — Tous les dimanches, les ca¬

marades anarchistes de Sartrouvil le-M r» :sons-
Laffite se retrouvent derrière nos amis ven¬
deurs du « Libertaire » et du « Combat syndi¬
caliste », au marché, à partir de 9 heures, près
de la gare. Tout ce qui concerne le groupe
doit être adressé à Le Maner, 5, rue Friedland.
Sainte-Geneviève-des-Bois. — Le <■ Libertaire »

est en vente chez Couyères. libraire, 77, avi:,ue
de la Gare, et chez Maurice, cafetier, 2, avenue
de la Gare.
Stains. — Mardi à 20 h. 30, chez Frédo, bou¬

levard Maxime-Gorki,
Valenton. — Tous les jeudis à 20 h. 30, salle

du Château.

Vitry. — Tous les mardis, à 2Q b. 30, 56, rue
du Génie.
Vert-Galant, Villepinte, Villeparisis. — Per¬

manence tous les dimanches, à 11 h., café Du-
met, avenue de la Gare. Vert-Galant, café Ro-
chard, avenue de la Gare à Villeparisis,
Villeneuve-Saint-Georges. — Réunion tous les

1"' et 38 samedi du mois à 10 heures du matin
chez Calloch, café-restauraint, avenue Carnot.
Versailles. — Tous les jeudis, à 21 h., au

café de la Grande-Fontaine, 63, rue de la Pa¬
roisse, Versailles.

Aimargues. — 1° Le Groupe fait connaître aux
sympathisants que son lieu de réunion est à Ja
Maison du Peuple et les invite à y assister tous
les premiers vendredis dui mois.
2* Les jeunes camarades sont invités aux réu¬

nions des Jeunesses syndicales révolutionnaires
où le meilleur accueil leur sera réservé.
Annecy. — Tous les mercredis, à 8 h. 30,

café du Globe, au 1, rue de la Filaterie.
Arles; «- On trouve le « Libertaire » chez

Deshons, marchand de journaux, boulevard des
Lices.
Brest. — Les réunions du groupe ont lieu les

28 et 48 vendredis de chaque mois à la Maison
du Peuple. Les lecteurs du « Lib » sont cordia¬
lement invités. Le « Lib » est en vente au kios¬
que Tourville, chez Colin, rue'dui Pont, chez le
dépositaire central, rue de la Mairie.

Gbambéry. ■— Une permanence est fixée tous
les samedis soir de 9 h. à U h., au bar Louis,
rue de la Gare.
Croix-Wasquehal. — S'adresser à Hooiie Meu¬

rent, 1, rue d'Aroole, Croix (Nord).

Dijon. — Pour tout ce qui concerne le Groupé
s'adresser à P. Mathis, 48, rue Colson, à Dijon.
Graulhet. — Tous les samedis, Café Gaston,

place Jourdain.
Grenoble. — Le « Libertaire » est en vente

kiosque cours Berriat, cours Jean-Jaurès, Ta¬
bac, 49, rue Thiers, et le tabac au fond dm
cours Berriat.
Le Havre. — La presse anarchiste est en vente

chez le libraire du parc de l'Observatoire et chez
le camarade Lecomte, coiffeur, rue Fontenoy, qui
reçoit également les colis pour l'Espagne. —
Raymond.
Le Mans. — Le « Libertaire » et « Rectitude »,

sont en dépôt dans les bureaux de tabac sui¬
vants : La Civette, place de la République ; La¬
roche, avenue de l'Abattoir ; Langeron, rue
Saint-Pavin ; Bodras, place d'Arcole; si on ne
les trou/ve pas, réclamer à Lulé. 6, rue Leshesne.
Lune!. — Le Groupe libertaire de Lunel fait

connaître à tous tes groupes que les correspon¬
dances concernant le Groupe doivent être adres¬
sées à Chatelfier Joseph, rue Jeanne-d Arc, Ai¬
margues (Gard) et pour les fonds a Chatellier
A bel, rue des Lavoirs, qui les remettra aux in¬
téressés.
Fédération Lyonnaise. — Le C.I. se réunit les

l°r et 3« mercredis de chaque mois, sur convoca¬
tion du secrétaire. Pour tout ce qui concerne la
fédération Est s'adresser à Lavorel, 4, rue des
Trois-Maisons, à Lyon.
Grasse. — Les Jeunesses Libres se réunissent

tous les vendredis, à 21 h., au siège, 2, im-
pase de l'Oratoire, au rez-de-chaussée.
Lille. — On trouve le a Libertaire » chez Hou-

bron Albert, 21, rue du Magasin, au Furet du
Nord, 8, rue de la Vieille-Comédie, à la Grande
Civette, 41, rue Neuve.
Lyon-Ville. — Tous les vendredis à 20 h. 30,

au Siège, 212, rue de Créqui.
Marseille-les-Camoins. — Tous les lundis è

6 h. 30, Bar lerminus-Les Camoins.
Marseille-Saint-Louis. — Les camarades se re¬

trouvent tous les samedis soir à partir de
16 heures.
Marseille-Capelette. — Tous les dimanches ma¬

tin de 9 à 12, bar Henri, 138, avenue de la Ca-
pelette.
Montpellier. — Tous les mardis, à 20 h. 30,

réunion au siège, boulevard Bonne-Nouvelle.
Nancy. — Tous les 1« mercredis du mois, à

20 h. 30, Bourse du Travail, 2 rue Drouln.
Nantes. — lin groupe d'Etudes Sociales « Fran¬

cisco Ferrer » dont le siège est 33, rue Jean-
Jaurès est fondé. Les réunions ont lieu le pre¬
mier et le dernier lundi de chaque mois à
20 h. 30.
Narbonne. — Tous les vendredis au Bar Ar¬

thur. boulevard Voltaire
Nice. — On trouve le Libertaire à la Librairie

Roques. 15, rue Assalit, Nice.
Nîmes. — On trouve la presse anarchiste au

Tabac, 76, boulevard Gamhetta, en face les Ca¬
sernes.

Oran. -r Les camarades qui s'Intéressent à la
diffusion de notre propagande sont priés de
S'adresser au Centre de divulgation sociale, 12,
rue de la Mosquée.
Oullins. — Réunion tous les 28 et 4e jeudi de

chaque mois, à 20 h. 30, Maison du Peuple.
Romans. — Le Groupe se réunit au local et

1e jouir habituel.
Roanne et environs. — S'adresser à Lingre

Louis, cité Bréchard, Poullly-siar-Charlieu (Loi¬
re).
St-Claude. — Tous les samedis, de 16 à 18 h.,

salle des bains-douches. Invitation cordiale à
tous les sympathisants. *

Saint-Fons. — Tous les jeudis, Salle des Fêtes.-—-
Correspondance à Lortbolat, chez Jouannin, rue
Mathieu-1 lussougez.
St-Etienne, — Le Libertaire est en vente chez

César, Place du Peuple; Bonnet, Place du Peu¬
ple; Berger, Place Bellevue, Bureau de Tabac,
14, rue St-Antoine Durafour.
Saumur. — Le groupe se réunit les 1« et S8

mardi de chaque mois.
Strasbourg. — Le a Libertaire » est en vente

dans tous les kiosques de la ville.
Toulon. — Permanence tous les jours de

17 h. 30 à 19 h. et le dimanche matin de 10 heu¬
res' à midi, 14, rue Nicolas-Laugier, 2» étage.
On reçoit tes dons pour les miliciens espagnols.
Toulon-Jeunesse Libre. — Tous les samedis à

20 h. 30, à notre siège, 14, rue Nicolas-Laugier,
2e étage. On y a notre journal « Le Libertaire »
et notre presse. Une bibliothèque est a ta dis¬
position de tous tes camarades et des sympa¬
thisants.
Trélazé, Angers. — Réunion tous les 2« et 48 di¬

manche de chaque mois à la Coopérative, tjn
peut se procurer a Le Libertaire » au bureau de
Tabac des Teiliières et chez le camarade Rivière,
coiffeur, 92, rue l'armentier, aux Plaines.
Venissieux — Un groupe de TU.A. est en for¬

mation. S'adresser au camarade Scagnolari.

PETITE CORRESPONDANCE

♦ Sanchis, 4, rue des Fosses, à Villiers-sur-
Marne. — Journal retourné. Parti sans laisser
d'adresse.
♦ Guillery, 8, rue J.-J.-Rousseau, Saint-Mau¬

rice, Lille. — Journal retourné. Mention incon¬
nu.

SYNDICAT DES OUVRIERS
DES CARRIERES DE I.IEULIERE

DE SEINE-ET-QISE ET SEINE-ET-MARNE
Le samedi 12 juin, à 14 heures 30, à la Fer¬

me d'Orgère, Salle des Fêtes, avenue de la Gare,à Savigny-sur-Orge, Grande Matinée Artistique
avec le concours de ; Charles d'Avray, dans
ses œuvres ; Edouard Baulin de la Muse Rouge:Lucienne Boyer, de la Muse Rouge; Celmas, de1 Européen; Henri Guérin, dans les œuvres de
Gaston Coûté. Entrée : 3 francs; chômeurs et
enfants, 1 franc, ' ****** •

C G T S R
AUX SYNDICATS FEDERES

BATIMENT ET TRAVAUX PUBLICS
En application des décisions du Congrès Fédé-

W d? Paris, la Commission Exécutive a décidé
in1?," dun numéro spécial du « Travailleurdu Bâtiment », organe fédéral qui sera routé
aux organisations dès les premiers jours de i*
semaine prochaine.
Nous rappelons que ce numéro spécial situenotre position, notre mouvement syndicaliste

révolutionnaire face à tous nos détracteurs, face
a tous nos adversaires. U devra donc être lar¬
gement diffusé, ce sera une preuve que l'anar-
cho-syndicalisme organisé est loin d'être liquidédans l'industrie du Bâtiment.

Pour la C. E., le Bureau Fédéral,A. Lucas, F. Gandillet, J.-S. Bou¬
doux.

Pour tdut ce qui concerne la Trésorerie : Gan¬
dillet, 77, Grande Rue, Carrières-sur-Seine (S -et-O.) L'Administration : A. Lucas, Chemin des
Bois, (Le Vésinet (S.-et-O.). La Propagande et le
« Travailleur », J.-S. Boudoux, 6, avenue Beau-
séjour, Carrières-sur-Seine (Seine-et-Oise).

Le Gérant Amuté Grakxk,

Imprimerie Centrale du Croissant'St«
1% rue du Croissant. Parla-9*
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Chaque jour des luttes
violentes s'engagent aux États-
Unis entre les grévistes et
les forces policières.

Par sa combativité le

jeune prolétariat américain se

place à l'avant-garde du pro¬
létariat international.

Syndicats et
Front Populaire (i)

Le « Front Populaire » est avant tout une al
liance électorale, conclue entre les partis politi¬
ques « de gauche », pour conquérir le plus de
sièges possible, et s'instiller au pcuv'ojr à Ja
place des réactionnaires. L'opération ayant
réussi, il a fallu réaliser le programme com¬
mun.
D abord, une remarque. Dans un pacte qui

assemble différents partis, le programme retenu,
ne peut être que le programme minimum du
moins avancé d'entre eux.
La raison en est simple, les électeurs plus

évolués ayant voté plus à gauche, ceux qui ad¬
mettent le programme « minimum » y voient le
« maximum » de ce qu'ils peuvent consentir.
D'où nécessité pour ce parti, de ne pas faire
un pas en avant, et nécessité pour les autres
d'en faire plusieurs en arrière.
Si la C.G.T. était restée à l'écart du Front

Populaire, elle eût pu, néanmoins, faire une
action accélératrice. En y adhérant, elle s'est
enlevée tout espoir de diriger, elle s'est mise
à la remorque des véritables dirigeants du F.P.
Et qui donc dirige? Blum? Non. La C.G.T.Ï

Non. Le P.C.? le P.S.? le Parti radical? Non. Le
Front Populaire est dirigé par le Sénat, sinon
en titre, du moins en fait, et c'est le Sénat qui
est à la base de toutes les décisions, et du
manque de décision du gouvernement, et, — ce
qui nous intéresse davantage — de la C.G.T.
Il n'est besoin que de regarder les événements

de ces derniers mois, pour voir que nous n'exa¬
gérons pas. Les dirigeants de la C.G.T., parlent,
menacent, fulminent, votent des motions, mais
ils n'agissent pas.
C'est Jouhaux qui déclare à propos de la ré

bellion de Franco que si, malgré les promesses
faites, les paroles données, l'on continuait à
envoyer à Franco des hommes , et du matériel,
il faudrait demander au gouvernement, de re¬
considérer le problème espagnol. Les , envois
d'hommes et de matériel se sont non seulement
continués, mais intensifiés, et rien n'a été re¬
considéré. Menace verbale qui peut soulever des
applaudissements enthousiastes dans un mee¬
ting, mais qui est oubliée dès qu'elle est pro¬
noncée.
Emprunt de Défense Nationale? Si M. Laval

avait proposé un emprunt avec les mêmes avan¬
tages pour les souscripteurs, que l'emprunt de
10 milliards du F. P., on aurait vu. toute l'ex¬
trême-gauche se ruer à la tribune pour stigma¬
tiser les " vendus au capital ». On aurait en¬
tendu les dirigeants syndicaux, — pleins d'une
vertueuse indignation — tonner contre ceux qui
trouvaient de l'argent pour les marchands de
mort, pendant qu'il n'y en avait pas pour don¬
ner une retraite aux vieux travailleurs. Au lieu
de cela la C.G.T. a souscrit à l'emprunt. Cepen¬
dant une action mauvaise faite par un gouver¬
nement réactionnaire, est également mauvaise
sous un gouvernement de F. P.
Et les locks-out ? Il y a près de deux mois,

qu'en violation de tous les accords signés, des
ouvriers sont jetés à la rue par leurs patrons.
Que fait la C.G.T. pour y remédier? Elle orga¬
nise la campagne du silence. Bien ou presque
rien dans la presse ouvrière. On s'y est davan¬
tage occupé de la Coronation, ou des amours
de M. Windsor que des lock-outés du Bourget et
d'ailleurs. , .,

Et il y a mille autre faits semblables.
Il faut que cela cesse. La C.G.T. n'a pas a

être à la remorque du Sénat. Les Syndicats ne
sont pas faits pour défendre la patrie ou la
nation, mais pour défendre la classe ouvrière. 11
faut que la C.G.T. reste en dehors du F. P. Assez
de drapeaux tricolores, assez de marseillaises.
I.aissons cela aux politiciens. La C.G.T., elle,
doit aider le F. P., quand il agit, le pousser
quand il s'arrête, le combattre quand il recule.
Il ne faut pas qu'elle oublie que sa raison

d'être c'est le triomphe de la classe ouvrière sur
la classe bourgeoise. Elle y arrivera en combat¬
tant, non en collaborant. CAM.

(1) Voir le Lib. du 20-5.

Recrutement massif
Pour nous faire excuser, pour tenter de jus¬

tifier leur manque d'audace, leur inaction, leurs
capitulations, les responsables syndicaux, avec
un ensemble touchant, nous montrent la néces¬
sité de ne 'pas se couper des « classes moyen¬
nes », et aussi et surtout de la « paysannerie
française ».
Récemment, à Argenteuil, un secrétaire de

syndicat nous disait au cours d'une assemblée
générale : « Il faut attirer a nous les 9 millions
(neuf) de travailleurs de la terre qui ne sont
pas à la C.G.T... »
Vains dieux 1 nous avons du pain sur la

planche, et de quoi occuper nos vacances..., si
nous voulons convaincre les 9 millions de pay¬
sans de la justesse, de la légitimité de nos re¬
vendications, et de la nécessité pour les tra¬
vailleurs agriooles de rejoindre la C.G.T... D'au¬
tant plus que notre grande presse « libre et
indépendante » (passez la monnaie !) informe
sinon exactement : du moins abondamment...
en nous tirant gentiment d'ans les pattes...
Tout de même, il y a à faire dans ce domaine,

et parmi les moyens que nous pourrions em¬
ployer, pour convaincre les « ignorants », les
« incompréhensifs » de tous lieux et de tous
milieux, et notamment les paysans, que les
40 heures, les congés payés et les hauts salaires
(qu'on dit !). ne font pas de nous des privilé¬
giés, ne pourrions-nous pas employer ceux-ci :
1* Par affiches, par tracts, par conférences à

la radio, par le cinéma, ne pourrait-on pas at¬
tirer l'attention du monde paysan sur les vraies
conditions d'existence des travailleurs des villes?
(logement, aération, condition du repos dans les
villes, hygiène, alimentation, distractions, temps
effectif de travail... et mortalité) ;
2* En organisant des visites collectives des

usines et des mines, et en particulier de celles
où s'effectuent des travaux malsains et péni¬
bles..., qui sont souvent les plus mal rétribués...
Visités des forges, tréfileries, laminoirs, gran¬

des usines d'automobiles, produits chimiques,
raffineries de pétrole, de parfums synthétiques,
d'engrais ; et aussi les travaux souterrains, les
imprimeries, les égouts (mais oui !) etc., etc.,
enfin de tous les lieux où l'on sue, et où l'on
crève... pour la plus grande gloire de la « na¬
tion française... », et surtout pour le plus grand
profit capitaliste...
En donnant, bien entendu, des renseignements

A propos du contrôle
sur l'embauchage et le débauchage

Pourquoi cette vieille revendication syndicale
est-elle actuellement revenue à l'ordre du jour ?
C'est tout simplement parce que c'est la seule

manière efficace d'enrayer les manœuvres patro¬
nales dont le but est de saboter les conquêtes
ouvrières de juin 36, et en particulier l'institu¬
tion des délégués d'ateliers en s'ingéniant à pro¬
voquer le congédiement partiel ou total d'un
personnel à l'esprit trop revendicatif pour le
remplacer par un plus docile, recruté souvent par
des officines de jaunes.

Aussi, depuis plusieurs semaines, les organi¬
sations ouvrières avaient-elles annoncé leur in¬
tention d'ouvrir la discussion sur l'institution du
contrôle ouvrier sur l'embauchage et le débau¬
chage, à l'occasion du renouvellement des con¬
ventions collectives qui devait s'opérer ces jours-
ci.
On sait que les dirigeants de la C. G. T.,

faisant fi des légitimes aspirations de la base,
ont, d'accord avec Blum et les patrons, pro¬
longé les actuelles conventions de six mois, ou
plus, selon la durée de l'Exposition...
A une condition, cependant, c'est « que le

droit au travail soit assuré contre tout arbitraire
par le vote d'une loi relative aux conditions
d'embauchage et de débauchage ».
Naturellement cette objection devait faire

huirler toute la presse bourgeoise dont les larbins
à gages opposaient à ces « exigences révolution¬

naires » la pause prolongée réclamée par Léon
Blum et Jouhaux. .

Certes, les patrons se rendent parfaitement
compte que px>ur obtenir des ouvriers qu'ils « en¬
caissent » la reconduction des conventions collec¬
tives, certaines garanties doivent leur être offertes
en compensation. Mais ils entendent — et leurs
criailleries n'ont pas d'autre but — que cette
nouvelle disposition légale ne mette pas en péril
un de leurs privilèges essentiels. Ils savent, d'ail¬
leurs, que le « pays » a besoin de tranquillité
et que les représentants ouvriers dans le Front
populaire feront, pour cela, les concessions né¬
cessaires.

Ces quelques considérations nous autorisent à
penser — puissions-nous nous tromper — que
cette loi sera un nouveau nègre blanc destiné à
concilier pour un temps les antagonismes, en at¬
tendant... autre chose.
Que l'on décrète — et qu'on applique •— la

suppression des officines de placement privées
qui spéculent et rançonnent les travailleurs tout
en fournissant une main-d'œuvre aux plus bas
prix, bravo ! mais qu'on se borne à les rempla¬
cer par des bureaux paritaires où siégeront des
représentants des patrons, des ouvriers et des
Pouvoirs publics, cela ne résoud pas le pro¬
blème.
C'est surtout sur le lieu du travail, par l'exten¬

sion des droits des délégués d'atelier que peut

s'exercer efficacement le contrôle ouvrier sur

l'embauchage et le débauchage. Et ce contrôle
n'est pas fonction d'un texte plus ou moins am¬
bigu, introduit dans une loi ou un décret, mais
surtout de l'action directe de classe. C'est, nous
le répétons, une question de force, celle-là jus¬
tement que se refusent à employer nos dirigeants
syndicaux.
Les délégués d'ateliers doivent exiger le droit

de regard sur le carnet de commandes, afin
d'empêcher les licenciements abusifs ; ils doi¬
vent également pouvoir vérifier sur place les con¬
ditions d'embauche de chaque ouvrier. Or, nous
avons de sérieuses raisons de douter que ia légis¬
lation envisagée leur procure cette possibilité.
Bien entendu, la meilleure garantie à cet égard

serait d'arriver à réaliser le placement de la
main-d'œuvre par les organisations ouvrières,
ainsi que cela se pratique depuis longtemps dans
certaines catégories de l'industrie du Livre où
les tarifs sont également unifiés et garantis par
l'échelle mobile, sans que le patronat de cette
corporation éprouve le besoin de crier à la tyran¬
nie ou à la dictature révolutionnaire.
Monopole syndical ? Oui ! mais imposé par

le développement et la puissance de l'organisa¬
tion ouvrière.
C'est seulement à cette condition que le pa¬

tronat de droit divin sera tenu en échec dans ce

domaine comme dans les autres.
N. FAUCIER.

LE MOUVEMENT SYNDICAL
DANS LES INDIRECTES DE LA SEINE
Le 26 mai . nous soutenions en assemblée gé¬

nérale de la Section de la Seine des Contribu¬
tions Indirectes, la thèse du syndicalisme « Lutte
de classes ». Nous avons montré la nature et les
destinées différentes du syndicalisme et des for¬
mations politiques.
Le socialisme édifié par les partis s'est écroulé

partout où l'expérience a été tentée et de ses
ruines est né un capitalisme d'Etat qui satis¬
fait l'égoïsme des leaders, et des bureaucrates-
technocrates. La collectivisation intégrale vivra
par les syndicats, organismes naturels de base
pratiquant l'auto-gouvernement.
Nous avons dénoncé l'immixtion des partis

politiques dans le syndicalisme ; seuls les
aboyeurs staliniens ont grogné. Mais quand
nous avons posé le problème de l'indépendance
toyàle de la C. G. T., les louvoyeurs apolitiques
sont venus défendre en la personne du plus re¬
présentatif d'entre eux (un doux apôtre qui a
fait ses preuves) la théorie du syndicalisme
Front Populaire.
Nous avons attaqué le stalinisme et son in¬

fluence néfaste, peut-être funeste sur l'issue de
la Révolution prolétarienne en Espagne. Les
aboyeurs,ont hurlé. Les louvoyeurs nous ont
reproché de nier l'autorité.~Nous aurions pu
montrer que celle-ci commençant avec la hié¬
rarchie, l'organisation est possible sans elle,
sur le plan des groupements de base locaux, in¬
terlocaux ou régionaux. C'est le point essentiel
qui nous sépare en somme des syndicalistes
apolitiques qui constituent la majorité de notre
section ©t de notre syndicat. Nous aurons à po¬
lémiquer à l'avenir à ce sujet, encouragés en
cela par les membres des oppositionnels et des
abstentionnistes déclarés ou non que nous ayons
remarqués lors du vote de l'ordre du jour,
conformiste émanant du bureau de la Section.

J. Lrxarce.

DANS LE LIVRE PARISIEN
CEUX QUI RESISTENT

A LA COLONISATION STALINIENNE
Les typos parisiens ont une vieille tradition

syndicaliste qui s'est toujours conservée malgré
les rudes assauts qu'elle a subis.
Même au temps de l'U., lors de la bolchévi-

sation, les typos parvinrent à maintenir leur in¬
dépendance intacte.
Aujourd'hui, après l'unité, et malgré une cam¬

pagne communiste qui ne recula devant aucun
moyen, les élections pour le Comité Syndical
marquent la nette volonté des typos de ne pas
se laisser coloniser.
Les anciens leaders communistes obtiennent :

1.102 voix (Livet) et 998 (Tessier), alors que les
représentants de la tendance « Charte d'Amiens »
obtiennent : 2.692 voix (Amaré), 2.585 (Char-
roin), 2.449 (Charbit), 2.847 (Largentier).
Preuve nouvelle que là où un solide noyau de

sur les « marges bénéficiaires » dé ces différen¬
tes exploitations.
Les visites dont je viens de parler, pourraient

s'effectuèr sous la conduite des délégués d'en¬
treprise, (techniciens de préférence sans doute),
et seraient de nature, je crois à remettre au
point bien des choses, à rectifier bien des juge¬
ments, à supprimer bien-des jalousies injusti¬
fiées,' et par voie de conséquence, à nous attirer
bien des sympathies... Quand ce ne serait pas
à inspirer de la pitié, à ceux qui trompés sciem¬
ment nous ignoraient totalement...
Nous cesserions de faire envie d'abord. Nos

revendications seraient mieux comprises ensuite,
et nous pourrions plus facilement de ce fait
trouver le terrain d'entente, ou la base d'ac¬
tion commune qui permettrait de réunir dans
une,même organisation, dans la mime C.G.T.,
tous les satanés de la ville et des champs, et
de créer enfin la force irrésistible capable de
détruire sans espoir de retour : l'exploitation de
l'homme par l'homme.

n.julkw.

militants syndicalistes lutte contre le courant, la
main-mise des partis politiques sur le syndicat
devient impossible.

LES AUXILIAIRES TELEPHONISTES
PROTESTENT

CONTRE LES OBSTACLES
A LA TITULARISATION

Les auxiliaires des P.T.T. comme ceux des
autres administrations se traînent depuis des
dizaines d'années dans une misère épouvan¬
table.
La victoire de mai dernier, les magnifiques

grèves de juin avaient fait naître chez beau¬
coup de nos camarades, un espoir illimité....
mais vite déçu.
Le relèvement des salaires ne correspond mê¬

me pas au tiers de l'augmentation de la vie,
augmentation continuelle qui ne rencontre de¬
vant elle, que la carence d'un gouvernement
bourgeois.
Le grand souffle républicain, nous l'atten¬

dons toujours. Il est resté sur les panneaux
éleçtoraux.
Et maintenant, les auxiliaires téléphonistes,

versées contre leur gré et malgré leurs protes¬
tations, dans les services infiniment plus péni¬
bles de manipulation, vont être obligées de
passer un second examen à fin de titularisa¬
tion.

Ayant déjà subi un concours à l'entrée dans
l'Administration, ayant fourni un travail péni¬
ble pendant 10 à 14 ans comme auxiliaire, à
un salaire de famine, le Front Populaire lès
brime à nouveau.

La Fédération Postale restant dans la ligne
de la C.G.T.. se désintéresse de ce cas et dé¬
fend même les raisons de l'Administration et les
décrets de Mandel et consorts.
Les anciennes auxiliaires téléphonistes ont eu

ainsi un exemple éblouissant de la carence
voulue de notre Fédération, qui préfère plas¬
tronner dans les bureaux et les salons du Mi¬
nistère, plutôt que d'employer la seule voie
juste et profitable : l'action directe et révolu¬
tionnaire.

Duhamel René, manipulant à Paris-VII*.

DANS LA TELEPHONIE
La C.E. technique après avoir accepté la re¬

conduction des conventions collectives avec ré¬
signation s'autorise le droit de proroger ses pou¬
voirs de six mois.
La majorité des responsables de cette C.E. a-t-

elle peur de ne pas être réélue ? Sinon, pour¬
quoi ne se présente-belle pas devant les ou¬
vriers ? Croit-elle que les travailleurs ne sont
pas capables de juger le dur travail qu'elle ne
peut arriver ià faire ? A ce propos, que sont de¬
venus les projets de contrats collectifs que nous
lui avons adressés depuis plus de deux mois ?

Je crois refléter ici l'opinion de la dernière réu¬
nion des monteurs de la Thomson et certaine¬
ment de beaucoup d'ouvriers conscients de toutes
les usines de la téléphonie en réclamant le re¬
nouvellement de la C.E. technique ; des explica¬
tions sur son action, sur sa position au sujet
de la reconduction des conventions collectives

Cercle syndicaliste «Lutte de classe'
20° arr. — Jeudi 3 juin à 21 heures, salle
Bayle. 4, place Saint-Fargeau, réunion de
propagande sur : Le but du Cercle, sa né¬
cessité. le manifeste.
Invitation cordiale aux amis et sympa¬

thisants»

sur les pouvoirs illimités qu'elle s'est attribués
à notre insu.
Camarades ouvriers, exigez le respect de votre

dignité et de la démocratie syndicale.
P.-S. — D'autre part, nous devons dire qu'à

cette même réunion a été votée la motion de pro¬
testation contre la reconduction' des conventions
collectives adoptée par la section de la CAMPS
et que le « Lib. » de la semaine dernière a pu¬
bliée.

DANS L'HABILLEMENT
Un Congrès.... de salive

Un grand titre dans le haut de la dernière
page du Peuple de mardi 25 mai, annonçait,
aux lecteurs, que les assises de l'Union géné¬
rale des Travailleurs de l'Habillement s'étaient
tenues le dimanche précédept.
Qu'est-ce que l'Union générale des Travail¬

leurs de l'Habillement? J'en donnerai' l'explica¬
tion dans un prochain billet. Pour le moment,
voyons ce que fut ce Congrès !
De prime abord, ce compte rendu ne .dit rien

de bon, car il est très concis, et contraste bou-
gTement. avec l'importance donnée au titre'.
Après une rapide lecture, l'effet est plus déce¬

vant encore. Quoi! pour des questions aussi im¬
portantes que colles qui y furent traitées, c'est
tout ce qui y fut dit?
Le rapport d'activité présenté par Bodi-

neau fut.adopté, ainsi que le rapport financier.
Ils no sont pas difficiles ces congressistes.
Le charlatan Bellugue, y alla de son couplet,

sur les questions. Il ne s'est trouvé personne
dans ce « Congrès » pour lui rappeler l'histoire
Chanel dont il se tailla une réclame dans tous
les journaux au moment des grèves de juin, et
sans la clairvoyance de certains militants de
la maison, nous aurions eu une autre aventure
Arnold, que .les anciens n'oublient pas.

La partie du travail à domicile était réservée
à Bertrand; si on s'en rapporte à ce compte
rendu son « rapport » fut très documenté! Mais
pourquoi alors ne pas oublier cette « richesse do¬
cumentaire »; les ouvriers de l'habillement, n'en
sauront jamais assez sur cette question si com¬
plexe ?
Il est vrai, qu'en ne lui donnant aucune pu¬

blicité, on s'épargne quelques^ notes discor¬
dantes!

Pour terminer, la Bodineau a présenté un rap¬
port sur les tâches « d'avenir ». L' « avenir » !
comme je reconnais bien là cette sorcière, elle
est dans son élément. Elle prévoit qu'un jour
viendra où les syndiqués de l'habillement au¬
ront acquis assez de dignité, pour la prier d'al¬
ler gagner sa matérielle à la force de ses poi¬
gnets, lesquels, sont ankylosés, par le dolce
farniente qu'elle coule depuis des années. ' Ce
jour-là, que l'on voudrait voir proche, elle aura
toujours comme ressource de s'improviser car¬
tomancienne au coin des rues. Par ces temps,
où la bêtise humaine est incommensurable, elle
est sûre de faire recette.

J'ai enregistré, en passant, avec mélancolie,
la présence de mon bon copain « Julot » de la
chemiserie dans le « milieu ». Pauvre « Julot! »

quelle est donc la Circé qui lui fit boire le
« breuvage enchanteur » lui le plus anti-uni¬
taire de nous tous? C'est bien triste, car ;1 re
méritait pas cela!
Au sujet des derniers événements, je n'ai pas

trouvé dans ce singulier compte rendu la
moindre allusion. Et cependant, il y a des vic¬
times; j'en rencontre tous les 'jours qui ne por¬
tent pas précisément les dirigeants du syndicat
dans leur cœur, et pas un mot n'a été dit sur
leur situation matérielle.

En résumé, ce Congrès n'est au fond qu'une
joute de salive, .de ni'as-lu ,vu... Comme disait
Verlaine, il faut'tordre le cou à l'éloquence.

Lagrasge,

Une revendication d'actualité

Li'échelle
mobile

Augmenter ia capacité d'achat du travailleur,, h
c'est lui donner la possibilité de consommer da-
vantage. d'élever son niveau de vie.
Augmenter la capacité d'achat du travailleur»

c'est lui ristourner une part du profit patronal.
Augmenter la capacité d'achat du travailleur,

sans juguler la hausse des prix, c'est tout bon¬
nement faire rembourser par le travailleur-con¬
sommateur ce qui iui a été accordé en tant que
producteur. C'est sacrifier les petits fonction¬
naires (en activité ou en retraite), les pension¬
nés du travail, les chômeurs secourus, et sur¬
tout ceux qui ne le sont pas.
Voilà ce que nous avons oublié en juin 1936 !
Depuis bientôt un an la vie n'a cessé de ren¬

chérir et nos augmentations sont dépassées par
les 25 % de. hausse accusés par les indices offi¬
ciels.

Notre inquiétude grandit chaque jour, car noua
savons par expérience que les Expositions en¬
traînent fatalement une augmentation du coût
de la vie. D'autre part, le risque d'une dévalua¬
tion prochaine n'est pas à écarter bien au con¬
traire.
Il nous faut réagir !
Déjà devant le mécontentement de ses syndi¬

qués, la Fédération des Métaux a dû reprendre
le mot d'ordre de l'échelle mobile, mot d'ordre
mollement défendu, puis abandonné par la
C.G.T. au moment de la dévaluation.

Le principe de l'échelle mobile c'est de main¬
tenir constant le rapport des prix et des salai¬
res.

Quelques conventions collectives comportent
'échelle mobile. Citons celle des employés de la
nouveauté de la région parisienne qui indique
que :

v»
Les salaires mintma fixés par la présente con¬

vention seront ajustés d'après l'indice du coût
de la vie pour une famille ouvrière de 4 per¬
sonnes, à Paris.
L'indice pris comme indice de base est l'in¬

dice 500, l'intermédiaire- entre l'indice 497, du.S!
trimestre 1936 et l'indice 504 du 3» trtmeitre
1936. '•
Si la moyenne de deux indices trimestriels

consécutifs au coût de la vie, à Parts, présente
une hausse ou une baisse dé plus de 5 % par
rapport à l'indice de base 500, ou si un seul
indice trimestriel présente une hausse ou une
baissse de plus de 10 par rapport au même
indice de base, les salaires minima établis pàr
la présente convention seront augmentés ou di¬
minués dLun pourcentage dç hausse ou de
baisse de l'indice moyen des deux derniers tri¬
mestres par rapport à l'indice de base ».

Les ouvriers du livre (imprimeries, journaux),
ont l'échelle mobile sous une autre forme. Les
salaires de leur convention collective sont éta¬
blis en francs-or et calculés en appliquant. l'in¬
dice officiel du moment avec revision trimes¬
trielle.
Dans ces deux exemples où l'échelle mobije

est appliquée intégralement on peut constater
que les gros salaires sont avantagés.
Plus équitable apparaît l'échelle mobile sur le

salaire vital. La. majoration est uniforme pour
la région quel que soit le salaire, quelle que soit
la corporation.
Cette variante pose la question du salaire vi¬

tal; ce qui. est nécessaire à l'homme pour vivre
en homme.

D'après les indices régionaux, ses besoins
seraient les suivants :

Alimentation
Habillement .........
Logement
Chauffage, éclairage
Divers

60
15
10
!»
20

100

Les travailleurs sont juges de la façon dont ces
indices sont étabais. Ils feront une comparaison
entre les 60 % attribués à la nourriture et les
10 % pour les frais divers (transports, voyages, rt
besoins culturels, etc.) Si nous constatons qu'il
n'y pas de représentation. ouvrière au sein de
ces commissions régionales, l'échelle mobile pose
le problème de la démocratisation des commis»
sions d'indices.

L'échelle mobile n'est pas parfaite puisque les
salaires ne sont ajustés qu'après la hausse des
Drix. Elle constitue néanmoins une garantie re-
ative pour les salaires; C'est un frein, un élé¬
ment oe stabilisation du niveau de vie.
Le fait d'être amené à formuler une revendi¬

cation purement défensive montre le terrain per¬
du par la C. G. T. devant la contre-offensive
patronale.
C'est le moment que certains choisissent pour

nous offrir « la Pause ».

L'échelle mobile intéresse tous les travailleurs.
Sur ce mot d'ordre nous pouvons regrouper les
masses. Aux formules creuses • faire payer les
riches. lutter contre les affameurs. opposons un
objectif clair, précis : l'échelle mobile des sa¬
laires.

GEHACHE

CHEZ LES PEINTRES
Ordre du jour voté par la 20e section : « Là

2ik section proteste contre l'autorisation donnée
par le bureau du Syndicat pour le travail du
samedi et du dimanche à l'Expo et demande au
bureau de se conformer aux décisions de l'as¬
semblée générale ».

Après avoir fait appel aux copains pour la
débauche pour le samedi 22 mai (assemblée gé¬
nérale du 20 mai) et le 21 mai on donne des
dérogations aux entrepreneurs pour faire les
travaux le samedi et le dimanche.
Voilà le beau petit travail fait par notre se¬

crétaire et ceci après avoir pris l'engagement
(réunion des ouvriers peintres de l'Expo le 19
mai) de faire appliquer cette décision.
Ceci pour moi est une malhonnêteté et je

pense qu'à l'avenir la démocratie syndicale ser»
mieux respectée.

Ub vieux qndJgBfc


